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Les cencbrcs fe diffipent , le jour perce & ccarce 
les illufions , les vaines terreurs , les faufles efperaiv» 
ccs que les Holiandois avoient répandues dans l’Eu- 
rope. ' . 

Ces Republiquains nouveaux, qui à peine lortis 
de l’efclavage, ( c’cft ainfi qu’ils appellent la domi- 
nation legicime de leurs anciens Maiftres ) qui à peine, 
disje,fortis de l’efclavage, portent encore emprein- 
tes fur leurs fronts les marques de leur fervitude, 
prétendent , par la fubtilité de leur politique , s’éri- 
ger en Maiftres de l’Univers. Et à la honte de la 
plufpart des Roys & des Souverains , il lêmble en 
effet que c'eft la République de Hollande qui gou- 
verne le monde à, prefent. 

Il eft vray que comme on peut appliquer i cette 
Republique» ce que Cicéron difoit contre Pifon, 
Obrepfijli ad honoris trrore kominum ; comme cette cfpcce 
d’empire que depuis quelques années elle s’eft attri- 
bué , n’eft fondé que fiir l’erreur des hommes , & 
fur les fauffes impreflions qu’on leur donne, il y-a 
apparence qu’il ne durera pas' long-temps. Tant 
d’évenements qui tous les jours arrivent » contraires 
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aux promeffcs dçs Hollandpis,îes<Jétromperont eux- 
mêmes , & détromperont les hommes. 

La dernierc Campagne avoir étonné la grande 
Alliance - y les Peuples commençoienc à connoîrrc la 
faufleté des idées dont on les amufe } une partie des 
Cercles de l’Empire fongeoient i leur leureté parti- 
culière, & vouloient embrater la neutralité : L’Em- 
pereur pouvoit eftre contraint à fouhaiterde revoir la 
Paix, & à luy permettre de revenir dans l’Europe. 

Les efprits ambitieux qui président aux Confeils 
de Hollande , & qui gouvernent la Republique , 
dignes créatures du Roy Guillaume , & difciplestrop 
habiles de cet ennemi du repos commun ; accoutu- 
mez déj * à eftre regardez dans la guerre prefente, 
de mcfme que ce Prince IVftoic dans la précedenrc , 
comme lesChcfs d’une ligue formidable, & 1 ame d'un 
Corps de Souverains, qui ne Ce conduilènt que par 
les infpirarions de la Hollande , ont envifagé avec 
horreur la décadence de leur crédit -, & leur inuti- 
lité dans la Paix. Ils fe lont appliquez à forger de 
nouvelles machines pour l’éloigner. La Savoye& le 
Portugal ont efté leurs reffources pour arrêter les 
Puiffances dans la ligue ,, & entretenir la guerre. 

Ils ont montré i leurs Alliez ces deux Èftacs com- 
me les portes par où ils alloient les faire entrer en 
Efpagnc & en France. Le Duc de Savoye, ont. ils 
dit , fortifié par une puiftante armée d’impériaux , 
dont toutes les Troupes de France n’ont pu empê- 
cher le paffage , poutera en mefme temps lès armes 
dans le Milanois, dont les peuples las de la domi- 
nation Françoife , courront au devant de leurs Li- 
bérateurs ; & en mcfme temps pir les chetnins qu’il 
a déjà reconnus pendant la guerre pâtée, il conduira 
les redoutables Allemands dans le Dauphiné & dans 
la Provence, où les Fanatiques du Languedoc vien- 
dront le joindre. 


Les Flottes de Hollande & d'Angleterre feront fer 
les. côtes, pour fournir des fecours où on en aura 
befoin. Le Roy de France attaque fi vivement , fera 
bien-tôt oblige à retirer fes armées d'Italie & d'Al- 
lemagne. L’bmpereur alors triomphera aifément du 
Duc de Bavière. Delivre en même temps ded’in- 
quictude que luy donne le Prince Ragotzki du côté 
de la Hongrie , où la Hollande arbitre entre le 
^Souverain & les Sujets , a déjà envoyé fes Agents 
pour négocier un accommodement ; delivre de cette 
inquiétude, apres avpir défarmé le Duc de Bavière» 
il s emparera fans peine de PItalic & de la Flandre, 
en y envoyant fes Troupes vicloricufes. 

Telles, ôcpcat-eftre encore plus outrées, ont efté 
les conje&ures que les Hollandois ont portées dans 
toutes les Cours de leurs Alliez , & qu’ils ont fait 
recevoir comme des clpcrances raifounables fur la 
diverfion de Savoye. Celle de Portugal n’a pas 
fourni de moins vaftes ny de moins étonnantes chi- 
mères. 

Quinze mille Anglois ou Hollandois dévoient eftrc 
débarauez en Portugal j des magazins entiers d’ar- 
mes , de vivres , & de munitions y dévoient eftre 
tranfportcz avec cette armée. Toutes les Provinces 
d’Efpagne pleines d’une hoble impatience de retour- 
ner feus l’empire de feurs anciens Maiftrcs, n’atten- 
doient que l’arrrivée de l’Archiduc pour fe déclarer 
en fa faveur. Une puiflante armée de Portugais fe 
devoir joindre à celle des Alliez pour le conduire i 
Madrid. 

Les intelligences de l’Amirante de Caftille dévoient 
remuer toute lafMonarchie : Il eftoit afleuré de lavo. 
loncé de la plupart des Grands. Cinquante mille Mani- 
feftes, qu’il avort fait imprimer àLifl>onne,&dont il • 
avoit depuis long-temps , & avec grand foin formé 
comme un arfenal d’autant de foudres peur écrafer 
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Philippe V. dévoient amener au moins cent mille 
Efpagnols fous les étendarts de l’Archiduc. Le Prince 
dc D rraftat auffi cloquent , auffi hardi à promettre, 
auiTi bien muni d’cfcrits & dcManifcftcs que l’Ami- 
ranrc , & afleuré , i ce qu’il djfoit , d'eftre plus heu- 
reux dans une fécondé entreprife , qu’il ne l’a efté 
dans celle de Cadix, rfcpondoic de kmlcver toute la 

Catalogne. m 

Comment les Peuples ennemis de la Mailon de 
France , portez , comme font tous les hommes , à 
croire ailément ce qu’ils fouhaitent , n’auroient- ils 
point efté féduits par de fi fuperbes projets , par 
l’étalage magnifique que les Hollandois faifoienc 
des préparatifs de leurs Flottes, des forces du Roy de 
Portugal , des conipirations cachées en diverfes par- 
ties de l’Efpagne -, & preftes à efclatter? Les gens les 
moins prévenus, & les plus fages parmi les Fran- 
çois mefmes,& parmi les Efpagnols , enfin tous ceux 
qui font plus particulièrement attachez à la Maifoh 
de France que le commun de fes fujets , eftoient 
étonnez. — • • ; 1 

On ne pouvoit fe perfuader que les Aoglois & les 
Hollandois s'engageaient dans une entreprife diffi- 
cile , éloignée , pleine de dangers pour eux , &: en- 
voyaient fi peu de forces pour l’cxecuter, fi 1‘ Ami- 
tan te ne leur avoir montré des pratiques bien liées 
en Efpagnc , & des atfeurances certaines d’une ré- 
volté generale. On ne pouvoit croire que l’Ami- 
rante luy-mcmc, homme célébré par fa naiflance, 
par fes emplois , par un long ufage d une Cour ha- 
bile & prudente, euft la tt mérité des’expofer à l’in- 
dignation de tant de Souverains, en fiippolant, pour 
attirer leurs armes en Efpignc, de fauliés intrigues, 
de fa u ffcs corrcfpondances , &. de fîux engage mens 
des Efpagnols avec luy. Contre ces triftes préjugez 
la fidelité inviolable des Efpagnols , leur affedion 
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Véritable pour leur Royraffeüroienr les cfpfitsj mais 
Jes démarches du Roy de Portugal efpouvantoient en- 
core plus que tous les autres pronoftics. 

Un Roy fi fagc & fi vertueux , un Roy qui eft à la 
porte de l’Efpagne ,qui voit les chofcide prés, qui 
porte, pour ainfi dire, (es regards jufques daus lefein 
de l’Efpagne > un Roy qui eft lié avec la Mai(on de 
France par tant d’obligations anciennes & nouvelles, 
luy qui par la fituation de fes Eftats eft fi expofé aux 
infu!tes,foit du coljé delà France, Toit du cofté de 
l’Efpagne, romproit-il fi ouvertement avec la Fran- 
ce & avec l’Elpagne -, declareroit-il fi legercment la 
guerre à la Maifon de France, Ton alliée de tous les 
temps , fi la neceffité abfoluë de l’abandonner ne l’y 
concraignoit , s’il n’avoit pénétré dans le cœur des E/- 
pagnols , s’il n’avoit veu qu’il eft imposable que la 
Maifon de France fc maintienne en Elpagne ?. 

Enfin , comme je vous ay dit au commencement de 
cette lettre, le jour eft venu , & les pbantofmcs de la 
nuit fe font evanoüis : ces hommes eny vrés de leurs 
efperances n’ont rien trouvé dans leurs mains à leur 
réveil , & ils ont veu qu’ils n’avoient embrallé que de 
la fumée. ; . 

La Savoye entiers a elle enlevée à fon Duc , Suzc 
vient d’eftre pris > les portes du Piedmont font ouver- 
tes aux nouvelles Troupes que la France y voudra en- 
voyer : Verceil cftaflîcgé. Les Allemands reftésâ Of- 
tiglia ont efté contraints d’en déloger ; le Duc de 
Savoye prefque réduit à fe défendre î» us les ramparts 
de Turin, voit de fi>n Palais la defolation de fon Pays 
ravagé parles armées amies & ennemies. 

Le Roy de Portugal qui devoit avec (on armée, & 
celle dcsAnglois &desHoll.mdois , faire une irrup- 
tion dans l’Efpigne , eft attaqué luy mefme dans les Eli 
tats. Philippe V. i la tefte de ces Espagnols qui, à ce 
quedifoit PAmirante, dévoient lé donnera l'Archiduc 
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suffi roft qu‘il paroiftroit, a cherché long temps ce 
Conquérant en Portugal & ne le rencontroit nulle 
part. Il cftoir dans Liibonne , où plein de la Royauté 
imaginaire, il ne fongeoit qu’à la faire refpe&er par les 
Grands ÔC mcfme par le Roy de Portugal, & ne s’oc- 
cupoir que d’un cérémonial chimérique , tandis que 
l’armée Espagnole conduite par le véritable Roy , ani- 
mée par Ion exemple marchoitdc conquefte en con- 
queftci 8c fi dans les places qu’elle a prilcs elle n’avolc 
fait prifon ni ers de guerre des bataillons entiers d’An- 
glois & de HoIlandois,ellc eût douté qu’il y eut un Ar- 
chiduc & des Anglois 5c des Hollandoisen Portugal. 
L’Amiral Roock a montré le Prince de Darmftat à la 
Catalogne: Ils. ont paru tous deux devant laCapital- 
le de cette Province : Les bombes de l’un , les follici» 
tationsde l’autre n’ont efpouvanté nyclbranlé per- 
fonne. 

L’Empire eft encore plus accable que la Savoye 8c 
le Portugal : Toute l’horreur de la guerre eft portée en 
Allemagne comme une nuée , qui grofle de tonerres 
& de greflej long-temps promenée par les venrs fur 
divers pays qu’elle menace > fe ramafle enfin , creve , 
& tombe fur un feul qu’elle ruine. L’Allemagne de- 
vient le theatre des fureurs de l’Europe : c’eft par la 
defolation d’une partie des Eftats de l’Empire, qu’il fêm- 
ble que fe va décider, fur les rives du Danube, cette 
fiangknre querelle où l’Allemagne, ny l’Empire n’ont 
aucun intereft. 

Quel fera l’evenement d’une campagne qui donne 
déjà tant d’alarmes de tous coftez ; & qui femble pro- 
mettre plus d’une révolution > 11 n’eft ny poffible ny 
permis aux hommes de fonder les fccrets de Dieu * luy 
feul feait à. qui il deftine la vi&oirc : mais julqucs icy 
du moins on peut dire que tout ce que IcsHollandois, 
par leurs intrigues, par leur argent, par leurs promef- 
fes, par leurs écrits & leurs mémoires répandus dans 




tonte l'Europe » avaient machine" contre leurs enne- 
mis, retombe fur eux mefmes & fur leurs Alliez. L'in- 
cendie dévoré dans leur propre Maifon , ceux qui fc 
preparoient à porter le feu dans celle des autres. 

Eft-celà ce qu’ils avoienc promis aux Princes d’Al- 
lemagne, aux Cercles de l’Empire, au Duc de Savoye, 
au Roy de Portugal ? Eft-ce là ce qu’ils s’eftoient pro- 
mis deux mefmes ? Mais ne veulent ils point mettre 
de fin aux calamitez des hommes ? Chercheront- ils 
encore de nouvelles efperances à leur donner ? Quel- 
lesautres idées leurs prcfênteront-ils ? Quelles autres 
épreuves voudront-ils faire encore , 8c de la fidelité 
des Espagnols envers leur Roy légitime , & de la puifl 
fance de la France qui le foutient , 8c de l’impoflibilité 
de le déchrôncr ?. 

Il me femblc qu’ils Enflent trop Connoiftre que 
dans tous les projets generaux qu’ils propofent , ou 
qu’ils approuvent , ils n’envifagent que leur intereft 
particulier: car enfin qui peut à prefcnc s’empefeher de 
croire qu’ils ont fait entreprendre l’expedition de Por- 
tugal , moins pour établir en Efpagne l’Archiduc, à 
qui ils n’ont pas donné des forces fuffifantes , que 
pour rendre plus libres à leur commerce les Ports de 
Portugal , 8c s’en afleurer ? 

Les Princes 8c les Cercles de l’Emptré , le Roy de 
Pprtugal, l’Empereur , tant de Souverains qu’ils ont 
retenus dans le party de la Ligue par Partante de cette 
grande expédition ne fc lafl cropt-ils donc point de 
le fier à des promefles trompeufês ôc intereflees } 
Les Hollandoisne fc lafleront-ils point cux-mefmes ' 
de fe fier à leurs propres veuës fi fouvent trouvées 
fauffes ? Ne ccfleronc-ils point de chercher dans la 
guerre, ce qu’ils voyent bien qu’ils ne fçaurpient trou- 
ver que dans la paix ? . 

Dans cet embaras, & dans ces premiers troubles , 
qu'il y a apparence que jette parmi les Alliez , ce qui 



fe pafle en Portugal , 5c en Savoye ; dans ce grand ob- 
jet ne vous attachez vous à confiderer que l’evenc- ‘ 
ment general ? N’avez vous point la mcfme curiofité 
peut-eltre trop petite 5c trop vaine dont je me fens 
picquër ? Je vous avoue que je voudrois voir l’Ami- 
rante entre le Roy de Portugal & l’Archiduc, l’enten- 
dre parler, lire dans Ton ame 5c y dcmcler clairement 
lés motifs de la refolution defefpercequ’il a prife. Ces 
hommes extraordinaires , 5c marqués par quelque 
chofc de grand Sc d’efclatant , mefme dans le vice , 
me donnent maigre moy dç l’attention : Catilina dans 
l’hiftoirc. Romaine m’attache prefque autant que 
Pompée. Je voudrois que quelque nouveau Salufte 
me fift bien connoiftrc l’Amirante. 

Je ne fçay fi les idées que j’ay de luy font confor- 
mes à la vérité ; mais je croi qu’une ambition mal ré- 
glée, despenfées trop hautes pour un fujét , des liai- 
ions indiferettes, 5cde folles efperanccs, qu’il a appré- 
hendé qu’on nedçfcouvrit l’ont eptraifné dans le pré- 
cipice. Il avoit connoiffance de l’entreprifede Cadix; 
avant qu’elle s'exécutait , fa fuite en Portugal , où il 
fc rendit en mcfme temps que les VaifTeaux ennemis 
parurent devant Cadix, ne nous permet prefque pas 
de penfer autrement. Sur l’heureux fuccés qu’l 1 croyoic 
qu’auroit cette fameufe entreprifè , il avoit bafti de 
grands deiTeins : il attendoit un bouleverfèmcnt gene- 
ral en Efpagne ; 5c il fe flattoit d’eflevcr fa forrune par- 
ticulière fur ladiflruétiondela Monarchie; il ne tra- 
vailloit point pour la Maifon d’Autriche , il ne tra- 
vailloit que pour luy mefme. Il refufoir de venir en 
France, 6c il fe mettoic en Portugal , pourfe prefen- 
ter (ubitement , à tout ce que l’occafion luy pourroic 
offrir. 

L’entreprifè de Cadix manqua , les efperanccs de 
l’Amirante avortèrent. Les Efpagnols font demeures 
tranquilcs ôc fîdelles à leur Roy , 5c à leur devoir: 

* le 
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le defefpoir de s'eftre déclaré û à contretemps a fei- 
fj Ton ame j il n’a plus fongé qu’à fc préparer une 
chedteelclacrante.Ôc à s’enfevehr fous les ruines d’un 
grand parti. Il a fuppofé des lettres qu’il s’eft luy-mef- 
me eferittes pour faire voir des fa&ions, desfemen- 
ces de révoltés, Sc un grand nombre de melcontencs 
en Efpagnej il a trouve les Holiandois difpofcs par 
leur meereft particulier . à feindr* au moins de le 
croire} il s’eft fervy d’eux pourabufer le Roy de Por- 
tugal Sc les autres Souverains, il lésa tous artirezea 
Portugal t pour avoir de grands tclmoins , 8c d‘illu£ 
ttes compagnons de (on defaftre. Exemple digne en 
mefme temps de pitié Sc d'indignation , malheureux 
d’avoir efté fêduic par de violentes pallions t trop juf- 
temcnt puniflable ac les avoir cfooutées , de s’eftre ar- 
mé contre fon Roy ,8c d’avoir trompé tant de Telles 
Couronnées , qui doivent à leur propre gloire Sc i 
leur fureté une vengeance, dont puifient à jamais eftre 
efpouvantezceux,quià l’avenir feroient capables de 
l’imiter. Ce font là mes opinions , ou fi vous voulés 
mes erreurs fur le fujet de l’Amirante. 

Vous me demandés fi j’ay veu les Manifeftes qu’on 
refpand fous fon nom Sc fous celuy du Roy de Por- 
tugal. Je les ay touts veus : ils font affes femblables 
encr’cux * les mcfmes faits, les mefmes apparences de 
rat fon , les mcfmes prétextes fe trouvent également 
dans les uns 8c dans les autres : je n’y voy prefque 
rien de different que le tour des chofes,Sc l’expref- 
fion. Je ne démefle point quel eft celuy qui a fervi 
d’Original j mais j’ay releu avec plus d'attention le 
MamKfte qui rft eferit en Latin , Scqui porte pour 
titre y fuJIa Lufitanorum *rms. Si onconfidere la beauté 
du flilc , Sc la magnificence de quelques penfccs, 
c’eft celuy qui a efté travaillé avec plus de foin , fie 
du quel on a attendu plus d’effet. 

Les erreurs , dit l’Autheur de ce Manifcfte , dam « 
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» lefqueïlcs tombént les particuliers , les injuftices 
•*quMs commettent, ne peuvent que difficilement 
savoir dc!ongue$& de dangereufes fuites. Obfcurs 
» ic inconnus, les exemples qu’ils donnent ne fe ré- 
« pandent pas loin } la difformité de leur conduite ne 
»» blcffe que les yeux.de peu de perfonnes. Il n’en eft 
« pas de mefrne de celle des grands Princes & des 
»» Roys : Ils commandent à de vaftes Empires , où 
» rien de ce qu’ils font n’efebappe à la vùë des Sujets 
« attentifs à confidcrer le Souverain : La réputation 
» de leur nom porte dans les quatre parties du mon- 
**de leurs vices ou leurs vertus à ‘imiter -, & la lai- 
«deur de leurs affions, quand elles font mauvaifès, 
» non feulement défigure la nature humaine , dont 
« ils (ont les chefs , mais deshonore en quelque ma- 
« niere la Divinité dont ils font les images. Il ne 
* fuffit donc pas que leurs entreprifes foient juftes, 
« il fout qu’elles le paroiffent , & qu’elles foient 
« approuvées j il faut qu’ils en apprennent les motifs 
«à l’Univers , afin que le vulgaire mefrne ne foie 
“ point feandalifé, & qu’il ne murmure point conrre 
“des refolutions , dont il n’aura pu s’empefeher de 
“trouver lescaufes légitimés. C’eft ce qui oblige le 
« Très- Puiffant Roy de Portugal à développer aux 
*• yeux du' monde les raifons qui l’ont déterminé à 
«déefarer la guerre aux deux .Couronnes de France 
*» & d’Efpagne. 

N’cftes-vous pas touché de la beauté & de la 
magnificence de cetexordc? Ne vous fait-il pas at- 
tendre les plus juftes & les plus importantes raifons 
pour juftifier la conduite du Roy de Portugal ?C’cft 
domnge que des maximes fi nobles , fi dignes de la 
Majcfté Royale , ne fortent pas de la ■mo fm e bouche 
d’un Roy , & ne foient débitées que par un particu* 

er inconnu & lâns nom. 

• Il faut que je vous explique librement ma pen- 
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fée. Tous ces Manifeftes dans Icfqucls les Roys ne 
parlent pas eux-mefmcs, oa bien ne font pas parler 
pour eux quelque perfonnagc recommandable & 
connu, n’attirent point mon rcfpe&, & ne trouvent 
auprès de moy aucune creance. Je les regarde com- 
me des libelles remplis de faufïêcez, & non pas com- 
me des explications finceres du droit des Roys. La 
déclaration de la guerre eû l’aéiion la plus impor- 
tante Sc la plus relevée du mimfterc que Dieu leur 
a confie fur la terre- C'cft dans cette a&ion qu’ils 
reflcmblcnt plus particulièrement à Dieu } c’cft alors 
qu’ils parlent comme luy au milieu des efciairs&des 
tonnercs- Pourquoy dans cette terreur qui doit ac- 
compagner leurs paroles, ne font-ils entendre qu’une 
voix eftrangere , obfcure, lujete à eftre dcfavoüée , 3c 
& ne fc fonc-ils pas entendre eux-mcfmes, ü ce n’eft 
Qu'ils avouent tacitement qu’ils n’ont point de rai- 
sons , ou qu’ils n’ont que des raifons qu’ils ont honte 
de découvrir , faufles , legeres , indignes ? 

Comparez l’exorde du Manifefte Latin avec ce qui 
fuit cet exorde, & vous reconnocftrez qu’en effet fi 
le Roy de Portugal fe fuft montré, Ôc euft parlé luy- 
mcfme dans ,ccc eferit^ii n’euft point fouffert qu’on 
euft coufu à de fi grandes 3c le fi nobles maxime* 
des raifons fi petites 3c fi foibres ; 

■ î-6* 4 - ^ . r .:i >l!;_ ÿtix 

* m > turptter atrurx 

IkfifMi in fifitm mulier fitmj* jvfimiè. 

• ' . * r 

P as P^ ac ^ unc fi belle jtefte fiir un corpi 
Il difforme.* , t r 

Apres cet aveu de l’obtigation qu’ont Içs Row 
d apprendre à leurs fu jets les caufes des grandes rc- 
folutions, dont les fuites doivent fe faire fentir fur 
toute la terre, le Roy de Portugal euftefté honteux 
d alléguer l’inobfervaiionduTraitéde^aifr age : Trai- 
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té dans lequel ce Roy a tftc le premier qui a re-‘ 
connu la mauvaifc foy du Roy Guillaume & des 
Hollandois. S’il avoit oublié route la négociation 
du Traité de garantie t négociation dans laquelle 
cette mauvaife foy luy parut 11 évidente} il n’auroic 
pas oublié qu’apres tout il eft convenu de l’inobfer- 
varion de ce Traité de Partage , & que par un au- 
tre Traité fait depuis , il s’eft mcfmc rendu garand 
de cette inobfcrvation. 

Il n’auroit pas oublié que par ce fécond Traité il- 
avoit garanti l’execution entière & parfaite du Tefta- 
ment de Charles 1 1. 11 s’eftoit obligé à la procurer 
& à la maintenir. Il avoit reconnu Roy Philippe V- 
Il avoit déclaré fes ennemis tous ceux qui refufe- 
roient de reconnoiftre Roy ce mefmc Philippe V. 
qu’aujourd’huy dans les eferits qui fortent de Portu- 
gal , il fouffre qu’on ne nomme que Duc d’Anjou; 
Un Roy né fe hift pas joüé ainfi de ce qu’il y a de 
plus augufte parmy les hommes, qui eft la rcconnoiP 
fance des Roys. - 

11 n’cuft pas ofé alléguer une inobfervation de 
conditions , fur lesquelles il fçait au fond de fon 
ame qu’il n’a aucun reproche légitime à faire au Roy 
de France. Il fe fuft fouvenu que pour les remplir 
ce Roy avoit déjà envoyé en Portugal des Officier» 
Generaux & fubalrernes de Troupes & d’Artillcrie, 
des Ingénieur», des Canoniers, des Canons, des 
Mortiers, & des munitions dont le Portugal man- 
quoic. Ilcuft confidcré la Rivière de Lifbonne mile 
en feureté par les Forts que ce premier fecours avoit 
donné moyen de conftruire & de munir. 11 fe fuft 
fouvenu que depuis le Traité de Ligue qu’il avoic 
fait avec les deux Roys , il n’a pas efté un fcul mo- 
ment dépourveu des fecours nec^ffaircs ; mais que 
foa intention n\ftoir pas d’en faire ufage. 

En effet il n’a paru que trop évident que Icscngage- 
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mens qu’il a pris avec les Alliez , eftoient formez lord 

3 uc malgré route cette réputation de bonne foy , 
’exafte probité , de droiture dont on le veut parer 
dans le Manifcfte , il fai/bit aficurer 1^ Roy de France 
qu’il ne prendrait point de iiaifon avec eux : & il 
euft craint de rappeilcr le foù venir d’une circonftan* 
ce que les Ânglois n’ont pas trop cachée * circonü 
ftance à jamais hontcufc,«5c que je rougis moy-mefmcde 
rcveler. Des le temps que les Flotes d'Angleterre &de 
Hollande parurent à la hauteur de Lilbonncpour aller 
à l’expedition de Cadix,ce Roy qui reproche au Roy de 
France des violations imaginaires, ce Roy fidcile 1 
fcspromefles, fi on en croit le Manifeftc, ce Roy ja- 
loux de l’honneur de fa parole » dés ce temps-là , dis- 
je, il prefioit luy-mdmc les Anglois & les Hollan- 
dois d’entrer avec tous leurs vaifieaux dans la Ri. 
TÎcre de Lifbonne, & de venir le forcer à ligner un 
Traité avec eux. 11 vouloir bien qu’i’s panifient luy 
donner fuperbement laloy } il vouloit bien paroiftre 
la recevoir d’eux tremblant &* humilié : affeurez de 
luy , ils luy efpargnercnt cette indignité. 

Il iê ferait encore fouvenu avec confofion que dans 
ces temps de défiance St d’incerrfcude il y avoir da*ns 
la Rivière de Lifbonne des Galerres& des Vaifieaux 
de France , lefqucls en attendoient incefiamment 
d f autres s enfin il Ce ferait fouvenu que le Prcfident 
Rouillé Ambafladeur de France ,confirmoit tous les 
jours à (à Majefté Portugaile la garantie que le Roy 
de France luy avoir accordée contre toutes les Puif- 
fances qui pourraient l’attaquer. Qu’il doute à pre- 
fent , s’il l ofe , quM doute de l’importance & de la 
foliditc de cette garantie. Il en peut juger par ce 
qui fe pafic en Portugal. Fidelle à fes premiers cn- 
gagemens , s’il euft efté attaqué par les Allie z , les 
François (croient acourrus avec la mcfme prompri- 
tude & la mcfme ardeur, & iis eufient employé avec 
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r .lus de joye à le deffendrc les inelmes armes qu*H 
es a contraints d’employer à le deltruire -, d’autant 
plus que c’eufl elle deffendre l’Efpagne que de re- 
courir le Portugal. Qu’il compare les iecoursde ceux 
qu’tl ; a pris pour Tes amis, avec lesfccours de ceux 
qu’il à faits les ennemis. 

Le Roy de Portugal euft rougi de n'avoir plus d’au» 
très motifs pour précipiter les fumets dans l’abifine 
des malheurs,, qu’une image en Taille-douce vendus 
à Paris , au bas de laquelle > fous le nom de Philip- 
pe Y- eftoit le tître de Roy de Portugal , parmy le* 
autres titres de lès Royaumes * de que des enléignes 
qu’on fuppofe qui ontefté brodées à Paris pour le • 
Régiment des Gardes du Roy d’£fpagne,fur lcfqaelles 
font au/fi, dit on , les armories de Portugal , avec 
celles des autres Eftars de la Monarchie Eipagnolic. 
Ces enlcignes n’ont cfté rues de perfonne , au£- 
toft qu’on s’eft aperceu de la méprife de l'ouvrier., 
on lps a (opprimées, avant melme que le Roy de 
Portugal ait .eu le temps de s'en plaindre. La Taillo* 
douce a elle defavoüec ; l’Autheur du Manifefleeè 
tombe d’accord. Mais quand onauroit meiprife en 
France & en Efpagoe de donner attention à l’inuu 
ge fie aux enfeignes , (croit- ce là un fujec de faire la 

{ pierre? Les.modelles qui ont jette les ouvriers dan* 
'erreur, ne Ion t pas fi anciens qu’elle ne rscritâft 
bien d’eRre par donoce par un Allié, qui (ça voit trop 
qu’on ne chcrchoir pas à i’infulter , & à le l'attirer 

pour cnnemy. * 

Non, on ne croira jamais que fi le Roy de Partnt 

S al euft donné un Manifellc lous fon nom ,.il y euft 
tilTé paroillre cet anus d’inutilitez fie de faux pro- 
textes qui ne fervent qu’à, faire voir qu'on n’a eu 
aucune vraye raifon à dire. Si on en avoir eu une 
feule bonne , l’euft-on enveloppée de tant demau* 
r ailes pour la rendre doutçule i •.», 
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Ce Prince fâge , qui fçair que la bouche des Rots 
efl le throfne de la vérité , n’euft poinr parlé de 
l’hiftoire de cet Efpagnol enlevé de Portugal par ley 
ordres de rEnvoyéd’Èfpagnc, 6c tranfportcen Fran- 
ce. Il n’euft point avancé que cet homme avoit efté 
complice de la prétendue fuppofition du Teûamenc 
de Charles II. Sa foy , fon honneur, fa confeicnce 
fe feroient eflevees contre Iuy. 

Il fçait que la r«raite de cet homme n’dft point 
un de cfes attentats qui ne fe peuvent venger que par 
ïejpét ; un- de ces affronts pour lefqueis les Roy s & les Répu- 
bliques ont fouvent entrepris des guerres que tous Us ftedes ont 
tfltmées juftes. Il fçair que cette avancure n’tft qu’un 
de ces contrc.temps légers 8c impréveus , u» de ces 
incidens bizarres, que toute la prudence humaine 
ne peut empefeher. Il connoift le ridicule perfon* 
nage pour lequel on veut que s’excite un nouvel cm- 
braiement dans l'Europe. 

* Ce noble Chevalier Efpagnol que les François fiupfom 
noient d’ejlre parti J an de la Maijon d’ Autriche ,& qu ils fou- 
haittoitnt d'enlever , qui avoit, dit- on , connoij jante de la fit. 
pofttion du T ejlan/ént qu'on attribue communément a Char. 
Us Roy Catholique. Ce preux Chevalier eftoic un mi fe- 
ra ble 6c vil artiian, que fes crimes & la crainte des 
fûplices avoient chafle de Madrid depuis pluficurs 
années. Il eftoit venu à L:{bonne pour s’enrôler dans 
la Troupe de Canoniers que le Roy de Portugal le* 
voit : mais la paye Iuy parut trop médiocre : deniié 
de tout , enrraifné par un autre Efpagnol vagabon 
comme Iuy il fe laiiîa conduire chez le Comte de 
Walftein Ambaftadeur de l’Empereur j en ce temps- 
Jâ ce Comte diftribuoit libéralement de l’jrgcnr à 
tous les Efpagnolsqui vouloient bien appellcr PAr-> . 
chiduc leur Roy. Celuy-cÿ rcceuc quelques Piaftrés } 
peu de jours après il ie repentit devoir ajoufté st 
fes autres crimes ccluy de trahir fon Roy 6c iâ Pa- 
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trie j il refolut de pafler en Galice, ou les privilè- 
ges de ce Royaume le mettroient à l’abry des pour- 
fuites de la juftice de Madnt > il vint demander à 
l’Envoyé d’Efpagne un pafleport Tlont il croyoic 
avoir befoin. 

Ce Miniftre luy reprocha fes crimes & le Com- 
merce qu’il avoit eu chez le Comte de Walftein-Ü 
refponditavec une telle infolence que l’Envoyé crue 
pouvoir Te faire juftice d’un malheureux qui luyman- 
auoit de rcfpcâ. 11 ordonna 4 fes gens de le prenw 
dre ,& de l’enfermer dans une chambre. Mais bien- 
tôt il le porta à luy pardonner, & à le faire palier 
où il vouloit aller } il le fift conduire i bord d'ua 
Vaiflca** François quieftoit ptvft à partir pour Vigo. 
Mais le Capitaine ayant apris que les ennemis eiloicne 
dans ce Port, fift route en F rance, & arriva à Brcft. 
L’Efpagnol y fut débarqué & mis en pleine liberté. 

Cependant comme ce prétendu Chevalier , lors- 
que les gens de l’Envoyé d’Efpagne le conduiraient 
au Port de Lilboune, avoit crié , & appelle au fe- 
cours} ignorant ce qu’on vouloit faire de luy , & ne 
s’imaginant p.is qu’on l’envoyoït en Galice où il avoir 
demandé d’aller : le Guet de la Nuit , qui le Iaiflà 
paflèr, raporta le lendemain ce qu’il avoit vcû. On 
voulut efclaircir le fait : les ennemis du Roy d’EC- 
pagne prirent foin d’empoifonner une aâion toute 
umple& très innocente} on la HH pafler pour une 
injure faite au Roy de Portugal. Quelques-uns des 
Mimftres de ce Prince desja gagnez par les Alliez 
profitèrent de cette occafion avec tant de maligni- 
té , qu’ils le déterminèrent à confentir qu’il- fuit fait 
un infulte i l’Envoyé d’Efpagne en la perfonne d’un 
de fes domeftiques que l’on fift arrefter. 

Tant de vivacité, fur une avanture qui meritoit fî 
peu d’tftre relevée . parut au Prefident Roüilié un 
contre-temps defâgrcable dans la conjoncture où 

l'on 
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l'on eftoit à lors. Un des Minières du Roy de Portu- 
gal bi:n intentionné pour le bien commun ie trou- 
va dans les mefmes fentiments. Ils convinrent l'un 
& l’autre qu’il eftoit plus à propos d’eftouffer ce dif- 
ferent que de faire un plus grand efclat. Sa Majefi 
té Portugaife informée de quelques ouvertures fai- 
tes parle Prcfident Roüiüé, & fort efloignéc de le 
croire autheur ou complice de ce prétendu attentat , 
comme on l’afleure hardim. ne dans le Manifcfte, ac- 
cepta fa médiation. Le Courier deftiné pour porter 
à Madrid les plaintes du Roy de Portugal ne par- 
tit point: l’accomodement f fift. 

La feule condition qui regardoit la France, fut que 
l'Etpagnol embarqué lur le Vaifïeau François, feroit 
rçnvoyé de France s’il y eftoit arrivé , & remis à 
l’Envoyé d’Efpagnc, pour eftrc par luy reprefenté. 
Dés que l’Ambafladeur de France euft avis que cet 
homme eftoit à 15rcft,tl informa le Roy de Portu- 
gal defon arrivée, de fonfejour, de fa maladie, des 
©rdres qu’on luy avoit donnés de fè di/pofer à par- 
tir pour Lifbonne, auffi toft qu'il le pourroit faire} 

& juftifia tous ces faits par des aéfcs authentiques. 

Il contfnuad’inftruirece Prince du départ de ce met 
me homme , qui de Breft pilla à Rochefort , du Vaift; 
feau fur lequel il devoir eftrc embarqué à R.oche- 
fort pour venir à Lifbonne * & enfin de toute la con- 
duite de ce rare perlonnage , jufqu’au jour qu’il luy 

f ilut de difparoiftre à la faveur d’un Pafle-port de 
'Intendant de Rochefort, qui averti trop tard ,par 
celuy de Breft, de l’importance de ce nouveau Che- 
valier, luy permit d’achever Ion voyage par terte. 

Voilà toure l’hiftoirC de ce terrible attenrat qui fe- * 
Ion l’autheur du Mamfefte, ne peut eftrc tfficé que 
par des ruiireaux de lang. Je fuisperfuadé que le Roy 
de Portugal n’en a pa> une fi eftrange opimon ; 
d’autant plus qu’on allcure, que s’il luy plaiftd'inte- 
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roger l’ Amirauté , il fqaura bien-toft les raifons & les 
lieux qui cachent aux yeux du monde, le burlcfque 
Héros de cette nouve lle fcénc: en quelque coin de la 
terre qu’il Toit -, il tft bien eftonné de (è voir cite 
dans un Manifefte ; pour moy je ne fais pas un Mani- 
fefte, je ne fais qu’une Lettre à mon amy : mais j’avouë 
que je fuis honteux , qu’un fujet fi vil 8c fi meprifable y 
occupe une fi grande place. 

Lcsautres raifons du Manifefte , qui m’efehappent 
5c que j’oublie fans deffein , comme un homme qui 
pircourc cet ouvrage & qui n’elt pas chargé d’y ref- 
pondre , n’eüffent pas fait moins de honte au Roy 
de Portugal j elles font encore plus vaincs 6c plus 
frivoles que celles que j’ay rapportées. Car par exem- 
ple , l’union véritable, réelle , 6c dcsja faite de la Mq. 
narchie d’Efpjgric avec celle de Fran. e , 8c les preu- 
• ves qu’on en donne , ne vous font-tlles pas pitié ? 
Ces preuves (ont le rang des Grands d’Elpagne , cfgal 
en France à celuy des Pairs ; ccluydcs Pairs d- Fran- 
. ce efgal en Efpagne au rang des Grands, 6c la pro- 

teébon des d^ux Couronnes à Rome d^fêi ce au Car- 
dinal de Medicis. Ainli lorlquele Cardinal d’Eftrécs 
? crté chargé en mcfme temps du foin des affaires 
' de France , 8c de celles de Portugal à Rome , le 
Royaume de Portugal eftoit uni à la France, 6c ne 
faiioit qu’une mrfme Monarchie. 

Que vous fêmblc t-ii de h, crainte que doit infpi. 
rer aux Eftats qui fe font deft ch z de la Monar- 
chicEfpagnolle , tels que font le Portugal 6c la Hol- 
lande, de la crainte t dis- je, que leur doit infpircr 
la Lettre qu’aprés la mort de Charles II. le Roy de 
• France efcrivit aux Efpagnols , par laquelle il les 
afleuroit qu’il rafcheroit de rendre, fous le Régné 
de fon Petit Fils , la Monarchie E'pagnolle au LG 
florifTanre qu’elle l’eftoit autrefois ? Une fi rrifirable 
reflexion n. vous foulevc-t elle point contre un hom- 
me , qui meprife afllz Es autres hommes, pour la 
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leur donner comme un motif légitime dune affreu- 
fc guerre, qui caufera peut-eftre la ruine enticre du 
Portugal ï 

L’Empereur , dans tous les Manifeftcs qu’il a 
adreffés aux Espagnols, n’a-t-il pas dit les mcfmes 
chofes que le Roy de France dans fa Lettre ? Ne 
Jes aiTcure-t-il pas fans ceiï'e que l’Archiduc fon Fils 
rendra à la Nation Efpagnolle toute Ion ancienne 
gloire, 6c tout fon ancien luftre ? Relifcz ccs Ma- 
nifcftes: tous y trouvères , linon les mefmes ter- 
mes , au moins le mefme fens. Le Roy de Portu- 
gal devroit donc déclarer aulïï la guerre à l’Archi- 
duc. Il devrôit nous donner ce nouveau fpeéVacle. 
On diroit alors qu’il ne reconnoift des Roys que 
pouf leur déclarer la guerre , 3c qu’il ne la leur dé- 
claré que pour leur montrer qu’il n’eft pas en eftat 
de la faire. 

Eftes-vous prefentement d’une autre opinion que 
moy furies Manifcft.’s anonymes ? N’apercevez-vous 
pas que dans de lêmblables eferits > qui ne font pa- 
ré* d’aucun nom , on débité impunément de puéri- 
les raifons, 6c des faufletés dont perfonne ne rougir, 
& dont un Roy a honte de s’avoüer l’Autheur. 

Ce vafte ÔC immenle deflein attribué fauffement 
à la France , Ôc développé avec tant d’arc , chef- 
d’œuvre de l’Autheur du Manifefte , cft une de ccs / 
imaginations que non feulement un Roy , mais un 
Particulier fage rougiroic de donner fericulement , 
comme une opinion qu’il auroiteuë, ou mefme comme 
une fimple 5c première idée, fur laquelle i! iè feroit 
arrefté. 

Audi toit après la folemnité des Noces du Roy « 
Très Chreftien avec l’Infante Marie Thercle, (i on « 
en croit l’Autheur du Manifefte, les François ne« 
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►ofer toutes choies pour unir un « 
d’Efpagnc à la France- « 

C ij 


fongerent qu’à dii 
jour ia Monarchie 
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En vérité il devoit fe fouvenir que les François en 
ce temps- là eftoient bien abattus & bien fniguez. 
Les troubles d’une longue Minorité, plus de vingt 
ans de guerres civiles & étrangères , la police du 
Royaume deftruite , l’authorité peu reip.dée, ks Fi- 
nances efpuifées , tout cela avoit fait de grandes 
brefebes à l'Etat. Il y a apparence qu’on (ongtoit 
plutôt à les réparer, plutôt à conferver qu a acqué- 
rir. U i delfein fi haidi & fi elpincux ne devoir guc- 
res entrer. dans Pâme de gens las & rcbutc's. Mais 
PAuthcur ne veut point tfbe elclave de la vray- 
femblance , Sc meprife le precepte d’Horace: 

Sibi convenitntia fnge. 

Ailleurs il peint les François brufques , impétueux» 
légers, violents s inconfiderés: icy il les montre pleins 
de politique, enveloppés dans une profonde dilfimu- 
lation ; allant par d’impénétrables abifmes à un bue 
que pendant plus de trente ans perfonne ne defeou- 
vre: Il leur donne des veuës fi efioignées dans i’a- 
venir, que jamais Corneille Tacite n’en attribua de fi 
longues à Tibcre. 

» Ils regardèrent d’abord, dit il , ce qui pouvoit 
» les arrêter ou les traverfer dans leur entreprife } 
*• & ils s’appliquèrent à efearter lesobtaclcs. L’EÂ 
» pagne par elle m.fme, continué t-il. ne leur en 
» oppoloit aucuu : Depuis long remps foible , lan- 
» guidante fous la tutelle d’une femme , ou fous i’au- 
» thorité d’un Roy infirme & malade , elle cftoit ai. 
*> fée à infuiccr ; elle n’avoit ny flotte , ny armée j 
» defnüée d’hommes & d’argent , battue de*tous les 
- vents, fans gouvernail , fans pilotie , fans confeil. 
». Les affaires de l’Etat etoienc abandonnées } les 
«» Grands enfiv lis dans l’oifivetc & les délices, ne 
» longe oient qu’à (e détruire les uns les autres à la 
» Cour , & à le düputer la faveur. 
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Ne nous informons plus qui cft l'Autheur tle ce 
Mjnifeft*, où les Efpagnols (ont traitez fi indigne- 
ment. Cette feule peinture le démafque. N'y re- 
<onno filz vous pas i’efprit & le ftile d’un Hollan- 
dois, qui fier de fa liberté, haie toujours, méprtfe 
& inluite (es anciens Maiftrcs ï 
Quatre Nations puisantes dans l’Europe , pour- « 
fuit ili mais trop foibies chacune en particulier « 
contre la France j unies toutes quatre enfemble, •» 
pouvoient empccher l’execution de fon formida- « 
ble projet. C s Nations (ont l’Allemagne , l’An- - 
glcrerrc , la Hollande & te Portugal. La France» 
drefle des batteries feparces contre toutes * elle « 
entreprent de lesdeftiuirc, de les gagntr , ou de » 
les occuper, en forte qu'aucune ne (oit en cftac de « 
a’oppoler à elle, 3c de deffendre l’Elpagne. » 

Elle nkmploye en Porrugal’quc les flatteries , « 
les pompes vaincs, & les fpeclacles : elle propofe » 
des Mariages } elle envoyé de magnifiques Am- « 
ballades t elle montre des flottes (uperbes dans la « 
Rivière de Lilbonne , comme une parade fle (es « 
forces mariritTks , & afin qu’on ajoufle foy à ce» 
qu’elle publira de les autres forces. Il n’en faut » 
pas davantage , félon l’Autheur » pour dpouvanter 
& cftourd-r le Portugal. 

Mais contre les Hollandois elle cft réduite à Ce « 
» fervir du fer & du feu. La France ne peut en- « 
. doimr ces redoutables Dragons dopt les yeux» 
font toujours ouverts fur le (al ut de l’Europe ; elle « 
refôut en 1671. de les exterminer enticicmcnt » & « 
d’en abolir la race, afin de n’avoir plus de furveil- « 
lants qui deflouvrent (es intrigues,. & qui s’oppo « 
f nt à l'union quelle vcucfaire des deux Monar « 
chies. » 

Quant aux Anglois, elle les livre k leur propre « 
inquiétude , à l’inconftance de leurs dpnts , à la « 
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*• diveffité de leurs fentiments , à l«a conftitution 
•• irreguliere de leur Gouvernement compolé de 
» parties Autocratiques, Démocratiques, & Monar- 

- chiques ? à la bigarure de leurs Religions , 6e enfin 
•» aux troubles 6c aux diiïfcntions civiles , qu’cxcitenc 
»* inceflammenc parmy eux tant d'crmr> humaines t au 
» milieu defqaclics , ce font les propres termes de 

- l'Authcur , il tjl dijfiàlt de conferver légalité & la 
*paix. . 

» Les Allemands , l’Empereur , & tout le Corps Ger- 
»• manique ont efté enveloppez 6c enchaifncz par la 
*» France , afin qu'ils ne prillent pas les armes , quand 
•» elle cxecuteroit Ton grand deflem. A la vérité les 
trhaifnes n’ônc pas efté afles fortes j mais il ne faut 
pas fur fi peu de chofe chicanncr un Autheur qui a 
beaucoup travaillé pour compoüér un plan magni- 
fique , qu’il efpere que les leéteurs admireront. 

« Teckcli fut donc fu/ciré pour la France : c’eftojt 
w pour elle qu’il fuifoic la guerre en Hongrie. Les 
» Turcs furent appeliez par elle : ce fut par fes 
** ordres qu’ils déclarèrent la guerre à l’F.mpercur 
« ôd aux Vénitiens. Amfi le fiege de Vienne , & ,à ce 

S uc je croy ,ccluy mefmede Candie, tous ces grands 
venements qui ont cftonné l’Europe, n’eftoient, fé- 
lon noftre Autheur, que de petits jeux de la France, 
que des préludes légers , & les premiers degrez 
qu’elle baftiffok pour arriver à ce but de l’union des * 
deux Monarohies, projetée dés le temps du Mariage 
de Lotus X IV. * 

Si ce plan eft chimérique, comme U le paroiftra 
fans doute à tout homme raifonnable , il n’elt pas 
injurieux à la France. Elle ne doit pas fe plaindre 
des penfées foiles qu’on luy attribue} l’Autheur ne 
les croit pas extravagantes j il en eft charmé j elles 
luy lêmb enr belles } du moins elles (ont grandas;& 
“tlles font voir qu’il n’a pas des François une îdccme- 
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diocre. Mais je ne fçay fi les autres Nations dont' il, 
parle dans ce magnifique fiftdme , doiyent eftre bien 
contentes de la peinture qu'il fait d’elles. 

Les Efpaenols, (clon luy, font afïbupis dans l’oi- 
fiveté , amollis par les délices , livrés à de petites ca- 
balles , incapables d’agir , de fe dcffendre eux* 
mcfmes. 

Les Portugais font des efprics frivoles, qu’on amufc 
en leur montrant des vaiÛeaux dorez, en leur donnant 
des fefles & des fpe&acles. 

Les Anglois font des infonfez , qui ne fçauroient 
, s’accorder entr'eux ny fur la politique, ny fur laRe-. 
ligion ; ennemis d’eux- mcfmes, qu’on deftruie en les 
abandonnant à leurs propres fureurs. 

Les Allemands & les Suifles font des gens ftupi- 
des , fans veucs, ignorants leurs interefts , des befte» 
qu’on enveloppe (jr qu'on enchaifne fans qu’ils le fentent, 
fans qu’ils s’en aperçoivent. 

Telles font les nobles idées que I’Autheur, dans 
fon fiftefme ridicule, rafehe de nous donner de ces 

E euples. Ne m’en croyés point fur ma parole: rc~ 
fés ces peintures avec attention $ & foyes convain- 
cu que je ne charge point les couleurs qu’on y a cmv 
ployces. 

Enfin, fi on l’en croit, les Hollandois font les fculs 
habiles , cfcla ires, forts & invincibles, incapables 
d’eftre trompés par la rufe , ou abattus par la force* 
les Dieux turclairesde l’Europe * les fculs que la Fran- 
ce a creu devoir appréhender. 

O ! que l’Europe tfi mifcrablc » & indigne d’eftre 
eftimée, fi parmy tant de peuples civilifés depuis tant 
de ficelés, les Hollandois font les Aigles î 

Les genereux E'pegno's apprennent au Portugal 
combien cft faufTc fur f ur fojet l’opinion de i’Au- 
theur du Manifelle. A prefent qu’ils ont les armes 
à la main, ceux qui fc preparoiem à les infultcr, & 



ceux qui eftoient venus pour les deffendre,confdïent 
tous efgillement qu’aujourd’huy les Efpagrols font 
auflî intrépides , auffi prévoyants , auffi laborieux, 
auffi redoutables qu’ils l’eftoient lorfque le nouveau 
monde cfpouvanté de leurs viéloires, tomboit devant 
eux , & les adoroir. 

Admirés les caprices de la fortune » comme elle 
fe joüe des penfees des hommes, & comme elle rend 
ridicules les plus brillantes reflexions de l'Autheur 
«du Manifcfte. Il eftoit benu , difoit-il , qu'un Roy 
« i(Tu du plus pur Sang Efpagnol , allié aux plus il- 
* luftres Maifons d’Efpagne , lorti des tnt-fines An- 
« ccftrcs tcndijl [es mains fecourables (fi amtis a l’Efiagne, 
» leur commune j> strie. Et de mefme qu’un Médecin cha- 
« ritable, pour guérir malgré eux les mlcnlés, ne 
-craint point de tirer prcfque tout K ur (ang , le 
,, Roy de Portugal , fi les Efpagnol* refufoient d ’ef- 
„ coûter la raüon, & avoient Ta folie de ne pasre- 
„ connoiftre l’Archiduc pour leur Roy, fe ptepa- 
„ roit à faire couler à grands flots leur fang pour les 
,, rendre fages. 

Il falloir, difoit encore noftre Autbeur, admirer 
(fi adorer la Providence , de ce que les Portugais , depuis foi- 
Xante trots ans . ont ejlé j'evarez. du refie de l'Ej'pagnc , afin 
qu'il y eufi un Roy Ej’pagnol , qui delivrafi des peuples votjîns 
(fi alités de (insupportable domination des Franfots. La 
bizarre fortune fe mocque de tant de rares traits. 
& efmoufle toute la pointe de ces curieufcs remar- 
ques.* 

Ce font les Efpagnols qui viennent en Portugal» 
& qui tendent leurs mains fecourables & amies aux Por- 
tugais , pour les délivrer des chaifncs des Anglois 
& des Hollandois, dans lelqu^lles ih fe font mis : cc 
font les Efpagnols qui paroiflent les Médecins chanta- 
h es , qui viennent employer les reniedes violents , e fi 
tirer le fang des Portugais, pour les guérir deleurfrc- 
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ucfie: enfin ce font lesEfpagnoIs qui doivent admirer 
& adorer la Providence , laquelle par d s moyens inima- 
ginables à la prud-ncc humaine, les rapoellc apres- 
fixante trois ans dans le Portugal y peut-efire pour le 
réunir à leur Monarchie.' . •* 

Les autres Nations peuvent , fi elles le veulent , 
s’eflever contre le jugement defavamageux que le 
mefmc Autheur temeraire a porté d’elles : Mais je ne 
conleille pas aux François de le juftificr lur l'union: 
des deux Monarchies. Il vient de naiftre un fils au 
Duc de Bourgogne. Que les hommes fetaifent: Dieu; 
parle kiy-me(mc. Si on n a pris les armes que pour 
empefeher que les deux Monarchies ne s'unifient 
en u ne > quittent- on pour pofer les armes ? Voilà 
l’union qu’on apprehendoit , rendue impoflîble * 
& la Monarchie d Ëfpagne auffi feparée de celle de 
France, que fiun Prince Autrichien regnoit en Ef- 
pagne. 

Philippe V. ne fera plus rapellc pour venir pren- 
dre la Couronne de France -..Philippe V- aura luy- 
melme des enfans en Efpâgnej fa florifiantc jcunclTa 
ne permet pas d’en douter. On n’olera plus dire 
qu’il ne porte qu'un vain titre de Roy, & que les 
François régnent fous fon nom en Efpagnc. II y regne-t 
jà luy-mefme, comme opt régné les Princes Autri- 
chiens, amourçux de la grandeur de fà Maifon eà 
Ffpagnc, & occupé à l.’y faire fleurir. Il n’eft plus 
permis de penfer qu’il preferera les interefts de la 
France, où il ne retournera jamais , à cetncde l’Ef- 
pagne, où il demeurera toujours, & où il devient 
le fondateur d’une nouvelle Maifon. Qu’importe à 
l’Europe que ce foit un François ou un Autrichien 
qui régné en Efpagne , pourveu 'que le François foit 
indépendant Sc deltache de la France, comme lefe- 
roit l’Aûtrichien ? Pourveu qu’entre les Monarques 
de France & d’Efpagnc , il n’y ait plus de fecretes 
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haines, qui arment inceflamment les deux plus purf. 
lances Monarchies l’une contre l’autre , & qui rejet- 
tent l’Europe dans des guerres éternelles? 

La Paix fera plus affeurce quand le François régne- 
ra 1 en Efpagne , que fi l’Autrichien s’y reltabljd'oir/ 
L amitiefera allés forte entre les deux Branches, pour 
cmpeicher les guerres injuftes. pour eftouffer les an- 
ciennes difeordes, ÿ pour entretenir la bonne in- 
telligence entre les deux Nations , qui donnent J« 
mouvement à tout le refte de l’Europe : elle ne le 
fera pas affés pour Ibuffrir que l’une devienne plu* 
puiflantc que l’autre , U entreprenne de donner la loy 
à fes voiiîns. 

La Paix defirée reviendra donc bicn-toft for la 
terre ; & j’efpere que j’auray lajoye de vous voir re- 
venir aufïï dans voftre patrie. ■ < ... , 

Ne vous femble-t-ii pas que la voix du Tout- 
Puiffant vous invite à y retourner , & invite tou* 
les hommes à fe réconcilier avec le Roy de France f 
Ne vous fcmbte-t-il pas que Dieu le dcdare-Un Prin- 
ce felon fon cœur > Dieu a fouvent accordé dcsprofpe- 
ritez & ejes vidotres àux impie* mefmes & aux feriez 
rats: Il n’a promis qu’aux Juftcs la benednftion qu'il 
vient d’accorder au Roy de France. C’cftun gage 
de la Paix qu’il a refolu de iuy donner. Je luis, 
Moufieur > voftrc ; Ôcc /.i * /«:. - t 

. *r; Il .*i : : '«•jfï. t»:i. i r. i 
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VIN GT-QyAT R I E M E LETTRE D’UN 

SuiiTc à un François. 

. A Paris U juillet 1704. 



ONSIEUR, 


Ne tous inquiétés plus de l’eferit Italien que vous 
m’avés envoyé :J’ay reçA enfin ce ridicule ouvrage j 
je l’ay lu : & puiiquevous le voulcs, je vous rendray 
compte de ma Ic&urcj n^pis foufFrés que je me plai- 
gne du peu de cas que vous faites de mon temps , 
lorfque vous m'obliges à le perdre fur un fujet qui mé- 
rite fi peu vos reflexions & les miennes. 

Au fieu de nous entretenir des impertinences du 
Soldat de la Mirandolle , de la fade Critique qu’il fait 
d’une de mes Lettres , de les remarques , de fes dis- 
cours dignes du corps de garde 1 où fe rendant juftice 
à luy-mefme , il a eltably ia Scene , Recueil pedantef- 
que & ennuyeux d’une infinité de citations hors de 
propos, & que peut-eftre, hors vous & moy, perfonne 
n’aeu la patience de lire jufqua la fin : au lieu dis-je 
de nous occuper d’une fi mifèrable matière, il vau- 
droit mieux nous fouvenir de ce que je vous eferivois 
l’année paflée ; & comparer les rationnements que je 
faifois en ce temps. là, avec les événements qui les 
juftifient en ccluy-cy. 

Au mois de Juillet de l’année paflee , je vous eferi- 
ÿoisfur l’interdiction du commerce de L|^ res 


1 

criture entre les Sujets des PuifTances qui fe font la 
guerre : j’examinois cette cruauté tnoüiC contre les 
particuliers, qui nefe haïiTent point, qui ont des amis, 
des parents, des affaires dans les pays ennemi; enfin 
qui lont allés malheureux d’eftre oblige's de facrifier 
leurs biens & leurs vies , pour les ambitieufcs querel- 
les de leurs Maiflrcs ; fans eftre encore privés de la 
confolation permile de tout temps , melme dans les 
plus fanglances guerres , de le communiquer leurs 
penfées, de déplorer entr’eux les malheurs communs, 
6c quelquefois d’y trouver des remedes dans cette 
communication mutuelle. 

Je m’eftonnois que les Hollandois, qu’on cftime 
les plus habiles Négociants du monde , qui fe le 
croyent eux-mefmej, eulfent pu , contre toute forte 
de réglés 6c de principes, contre l’intcreft efTenticl 
de leur commerce, confentir à cette barbare inter- 
diction exigée par les Angl0s, pliuoft pour ruiner la 
Hollande, que pour faire au mal à la France ny à 
l'Efpagaei Je dilbisque de quelque cofté qu’on l’cn- 
vifageaft, elle eftoit pernicieulê aux Hollandois. 

Si les Eftars Generaux ne la faifoient pas obierver 
rigoureufement, comme les Anglois le pretendoient, 
s’ils fouffroient que les Commercants, fous des maf. 
ques 6c des noms fuppofés trouvaient moyen d’entre- 
tenir leurs anciennes correipondances s en ce cas, 
fans tirer de l’odieulê loy le fruit qu’on s’en eftoit 
promis , ils ne laiflbient pas d’amafler fur eux toute 
la haine 6c toute l'indignation des peuples. 

- Si au contraire ils tcnoientla main à l’execution 
barbare , ils s’expofoient en ruinant les Commer- 
çants particuliers, à ruiner entièrement la Républi- 
que; & ils ne faifoient pas un mal bien fenfible à la 
France ny à l’Efpagne; parce que, difois- je, cesdeux 
* puiffantes Monarchies ont des reflources infinies en 
clles-mcfmcs. Chés elles le commerce fouvent trop 
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négligé , n’eft proprement qu'une furabondance de 
forces, & plùtoft un ornement de l’Empire , qu’un 
vray befoin de l’Eftat. Il n’en eft pas de mclmc dans 
la Republique de Hollande, qui n’a de forces, qui 
n’a de nerfs , qui n’a de vie qu’autant qu’elle en tire 
du commerce. 

Mes raifonnemencs n’ont point efté faux. La con- 
duite des Hollandois en fait connoiftrc aujourd'huy 
la vérité. Ils n’ont pu, une année entière, fournir 
l’interdidion des Lettres. Les murmures de Kurs 
Commerçants les avoient empefehes de tenir la main 
à une obfervation exa&c & rigide. Les Magftrats 
avoient diflimulé les contraventions •, les Marchands, 
comme je l’avois prévû, s’eftoient déguiléss avoient 
trouvé par tout des complices & des prote&eurs de 
leurs fraudes , avoient forcé tous les obftacles , & 
communiquoicnt toujours avec leurs correfpondants 
en France. Cependant cette révocation tacite de l’in- 
terdiûion , n’a pas fuffi pour calmer les juftes in- 
quiétudes des Sujets en Hollande. Il a falu r. ftablir 
ouvertement les Portes , & la correfpondance des Let- 
tres i & malgré ce reftabliffcment , le commerce n’cft 
pas moins languiflant , & ne menace pas moins d’une 
ruine entière & prochaine. 

LesEftats Generaux avoient perfuadé à leurs peu* 
pies , que l’interruption du commerce avec la France 
ne lêroit préjudiciable qu’à la France, & ne leur ap. 
porteroit qu’un dommage léger, Scprcfque infcnfible 
à eux, qui Maiftres d’un commerce eftendu dans les 
quatre Parties du monde, ne regardent la France que 
comme un point dans leurs vaftes entreprifes. Ils le* 
avoient aflu rés qu’aufli-toft qu’il leur plairoitde rçfta* 
blir , malgré la guerre, le commerce avec la France, 
elle en elcoafteroic la propofition , & y confenuroit 
avec joye. 

. Ces promefles ont fourtenu pendant quelqaetempv 
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le courage des peuples : Elles leur ont fait fupporter 
leurs milères 6c leurs pertes avec patience. Enfin ils 
fe font lafles d’attendre 6c de fouffrir ils ont connu 
que le commerce avec la France leur eftoit plus im- 
portant & plus neceflaire qu’on ne leurdifoit j ilsfê 
l'ont plaines, ils ont demande à leurs Supérieurs, lexe*. 
cution de leurs paroles. 

L’cvenement a encore juftifié mes penfees, & con- 
fondu celles de ces grands hommes qui gouvernent 
la Republique. Ils ont fouhaitc le rcfrablitfcment du 
commerce > ils en ont, par des voyes lourdes 6c def- 
tournées, jette des propofitions indiredes : la France 
n'a pas mefine tefmoigné s’en appercevoir, ny cher- 
che à entendre. Que diront-ils prefentement à leurs 

{ >euplcs pour les confoler , 6c pour fe confcrver dans 
’efprit des Sujets le crédit , l’opinion , la confiance fi 
ncceflaircs à ceux qui commandent ? 

On m'eferit de la Haye , que la populace inquiette 
murmure allés hautement La prolperité de quelques- 
uns, luy fait lentir plus vivement fa mifere : on leur 
reproche leur opulanec : De grands Magazins, dit- 
on, remplis de Marchandifes de France, affûrent â 
leurs Maiftrcs, pendant la guerre 6c pendant l’inter- 
di&ion du commerce de France, un profit fi immenlc 
6c fi certain, qu’il ne faut pas efperer que les riches 
poflefleurs de ces Magazins fi bien fournis , confcn.' 
tent ny au reftabliffcment du commerce , ny peut- 
eftre jamais à la paix- 

Il eft vray que la paix ouvre un champ également 
libre à tout le monde : les pauvres, pendant la paix, 
font le 'commerce aufîi hardiment que les riches : 
l’induftrie mefmc triomphe Ibuvcnt de la richefle. La 
guerre le rend dure 6c aride , elle le leme d’efpines : 
elle augmente les frais, elle rend les entreprilcs one- 
reufes 6c difficiles $ elle efioigne les pauvres , 6c ne 
favorife que les riches. Ainfi, comme dans unEAat 
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mefme populaire , par une corruption prefque aufli 
ancienne que la nature > la voix des riches remporte 
fur les cris des pauvres* la multitude en Hollande 
aura beau fc plaindre & demander la paix : on foû- 
tiendra toujours qu’il eft impofliblc de la faire ; ou 
quelle cft contraire aux interdis de la République. 
Cependant la République périra par la guerre, & le 
riche & le pauvre efgalcment aveuglés feront cfgalc- 
ment opprimes. 

Je vais vous répéter ce que je vous ay peut-eftre 
eferit plus d’une fois : mais c’eft une de ces vérités 
éternelles, qui frapent toujours ôc qu’on ne fe lafle 
point de confidercr. Il eft une rdpiration , 6c des 
élemens pour les corps politiques , de mefme que 
pour les naturels : tirés- les des élemens qui leur font 
propres , vous les verrés languir, 6c bien-toll périr. 
La guerre fuft i’élement des anciens Romains : le 
commerce eft celuy des Hollandois. Auflî-tofl que 
les Romains fe laflereo t de conquérir -, aufli- toft qu’i ls 
voulurent donner des limites a leur Empire, auiîi-tofl 
qu’ils codèrent de manier les armes, 6c qu’ils culti- 
vèrent trop le commerce 6c les arcs de la paix jauili- 
toft ils virent leur puiflance tomber, 6c leur Empire 
fc démembrer : ils devinrent la proyc des Barbares 
à qui ils avoient appris à faire la guerre. 
LesHollandois fclaflcnt d’eftreMarchands,ils veulent 
ellre Guerriers * ils font dégoûtés de leurs Comptoirs 
6c de leurs Banques, ils fe plaifenc à manier les armes ; 
ils verront leur crédit 6c leur réputation s évanouir $ 
ils verront pcut-eRre ces peuples barbares qu ils ont 
domptés 8c rendus efclaves dans les Indes, fccoiier le 
joug de la République , pendant que toutes fes forces 
font occupées dans l’Europoils verront puut-eflre dans 
l’Europe mefme les NationsBclliqueufcs.aufquelles 
ils ont enfeigné le commerce , leur faire tomber des 
mains Içs armes 6c le commerce. Des évenemenesqu’on 
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ne peut ny prévoir, ny imaginer, jeux de la fortune 
communs dans la guerre, ddlruiront peut dire cette 
liberté j qui obtenue par les armes eilrangcres , ne 
fê confervoic que par le commerce i les Hollandois 
rcfl'embleront pcut-dlre un jour aux Allemands : ils 
fè diront libres , ôc ils ne le feront plus effective- 
ment.. 

Croyés-vous que fi l’Empire eftoit vrayement li- 
bre, il ne prendroit pas aujourd’huy des partis plus 
conformes à fes interdis, que ne font les rçfolutions 
forcées qui ont cité prifesau commencement de cette 
guerre dans la Diette de Ratifbonne > Les Allemands 
verroient-ils tranquillement tant d’armées eftran- 
gérés, fondre dans l’Empire, & s’apprefter à le défi, 
chircr ? N’obligeroient-ils point l’Empereur à porter 
ailleurs IcTheatre d’une guerre qui défoie l’Allema- 
gne, pour les interdis de laMaifon d’Autriche? 

Croyés vous que ces Villes Impériales , ces autres 
Villes qui compofent les reftes de l’Alliance Anlea- 
tiqué, autrefois fi confiderable , toutes ces petites Ré- 
publiques feparccs & refpanduës dans l’Empire, fi 
elles oloient parler, & luivre leurs véritables inte- 
rdis, comme elles failoient quand elles eftoient puifi. 
fantes, avant que l’autorité de l’Empereur eut reflèrré 
la liberté ; croyés-vous qu’aujourd’huy elles n’imi- 
taflent pas les Hollandois ? Qu’elles n’abrogeaffent pas 
comme eux l’interdiélion des Lettres qui ruine le com- 
merce de leurs Habitans , & achevé de ruiner la li- 
berté de l’Eftat ? Qo 'elles ne rouvrifl'eut pas leurs Ports 
A tous leurs correipondants, chés qui elles ont de fi 
grands , de fi beaux privilèges, G avantageux au com- 
merce qui les rendoit fioriflàntes > 

Enfin croyés-vous que fi les Allemands avoientcon- 
fervé la liberté qu’eurent leurs Ancdlres, ils parle- 
roient fur ce qui fc paflfe en Hongrie, comme vous 
me mandés qu’ils, parlent ? J’oie vousaflurcr qu’ai* ne 
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penfcnt pas de me/me. Ces difeours que vous me ra- 
poucs Tentent trop la fervitude 5 fie font plus dignes 
d s derniers Grecs devenus par leur lafehe flatterie, 
l’opprobre des peuples j que des defeendants de ces 
noDbs fit magnanimes Germains } de la farouche ver- 
tu defqucls Corneille Tacite nous a laide une pein- 
ture fi mervcillcufe. * 

Ils tiroient, dit- il, leur origine des Dieux : leur 
pays n’avoir jamais cfté habite que par ceux qui y 
eftoieut nés $ jamais envahi par des Conquérants j ils 
n'avoient jamais, par des mariages cftrangers, con- 
fondu Jcur/àng avec ccluy d’autres Nations, ny cor- 
rompu la pureté de leurs moeurs antiques en fe méf- 
iant avec d’autres Peuples : leurs Roys mefincs 5c 
leurs Capitaines élus par la voix du peuple n’avoient 
pas droit de chaftiment fur eux : le fuplicc des coupa- 
bles eftoitun miftére de Religion refervéaux Preftres} 
afin qu’il paruft qu’un peuple fi genereux fie fi libre ne 
reconnoifloit pour maillres que fes Dieux *. 

Cette ancienne race deTeuton fie de Mannus n’euft 
pointtraitéde/eeleratsfic de rebelles lcsPannonicns -, ' 

fidefon temps opprimés comme font aujourd’huy les 
Hongrois, ils euffent cfié contraints de faire ce que 
font ceux-cy pour reftablir les privilèges , fie la liber- 
té de leur Patrie. 

Jugés voua-mefme fi les Allemands ont raifon de 
condamner les Hongrois : s’il n’y a nulle différence 
à eftablir entre des Rebelles , 6c les mécontents de 
Hongrie,* 6c s’il eft honteux à des peuples fidelles, 

6c à des Princes de les fecourir. Je vais mettre devanc 
vos yeux toute la caufc des Hongrois. 

Vous avés fervy, auffî-bicn que moy, dans les 
Armées de l’Empereur contre les Turcs. Souvenés- 
vous de l’indignité avec laquelle les Troupes natio- 
nales de Hongrie eftoient traitées: toujours campées 

* Corn. Tac. de Mor. G erra. 
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feparement , loin du refte de l’Armée , dans des lieux 
difficiles & incommodes j expofécs à l'infulte des en- 
nemis > rarement lecouruës lorfqu’clles eftoient at- 
taquées i menacées du feu des Allemands fi elles rc- 
culoient. Le plus vil foldat Allemand fc croyoic en 
droit de commander à l’Officier Hongrois : vous 
euffiés dit que les Hongrois n’eftoient que des cfcla- 
vcs deftinés à toutes les fatigues pour le lervice des 
Allemands, qui ne partageoient avec eux ny la gloi- 
re ny le butin. 

J’ay veu ces braves & malheureux Hongrois enga- 
gés fouvent dans de dangcreulcs cfcarmouches, à la 
▼eue de tout le Camp Impérial ; ils eftoient con- 
rraints quelquefois de s’ébranler & de donner com- 
bat, pour foutenir leurs compatriotes : ils envoyoicne 
demander du fccours & des Troupes reglees, feule- 
ment pour favorjfcr leur retraite : on leur en refu- 
loic : les Impériaux accourus fur des hauteurs regar- 
doient tranquillement les périls , & la déroute de 
cette couragcufe Milice, comme un fpeélacle de Gla- 
diateurs que l’Empcrear leur auroic donné. 

Ces hommes fi méprifés font pourtant ceux qui 
nous ont appris à vaincre les Turcs. Ils font les dig- 
nes & iliuftres defeendants de ces indomptables Sci- 
tes, qui fortis de leur Patrie avec le terrible Attila 
leur Roy, s’eftablirent dans la Pannonie fuperieure, 
à qui de leur nom de Huns ils ont donné ccluy de 
Hongrie qu’elle porte aujourd’huy. Ce font eux qui 
fous la conduite de ce melme Roy , fumommé le fléau 
de Dieu, bouleverfercnc l’Empire Romain, & con- 
quirent l’Allemagne, l’Efpagne & l’Italie : ce font 
eux qui repouffes dans la Pannonie y ont fait ferme 
contre toute l’Europe ; s’y font retranchés &. mainte- 
nus, longtemps (ans Chefs, &fâns d’fcipline, enve- 
loppés dans les tenebres , & les fuperftitions du Pa- 
ganifmc. 

Dieu 
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Dieu enfin les efclaira. Le glorieux Ellienne ca- 
nonifc depuis par l'Eglilc, fut leur Apôtre, & leur 
premier Roi en Hongrie ; ils embraflerent la Foy , 
ils defpouillerenc l’erreur & la barbarie, fans dégé- 
nérer de la gloire de leurs Anccftresjôc fans dépouil- 
ler leur ancienne valeur. Aulfi guerriers fous laLoy 
de l’Evangile» qu’ils l’eftoient fous le joug de l’Idola- 
trie, ils n’ont jamais connu d’autres arts, d’autres 
fcicnces, d’autre commerce, d’autre cmploy, qucce- 
Juy des armes & de la guerre. Infatigables foldats , 
ils font depuis plus de deux fiecles le rampart de la 
Chreftientc contre les Turcs. Toujours fous les ar- 
mes, toujours s oppofatis comme Une digue à l’irrup- 
tioD. Tantoft vainqueurs Scattaquans; tantoft vain- 
cus & chaffésj avec une fortune diverfe toujours in- 
trépides & Confiants* ils n’ont jamais celle de com- 
battre, & de refpandre leur lâng, pour conferver 
ccluy des autres peuples Chreftiens. Les Turcs ne le 
fouviennent qu’en fremiffant des Hunniades & des 
Corvins , de ces magnanimes Rois que la Nation 
Hongroife choifîflbit autrefois chez ellc-mefme. 

Telle efl cette Nation , que les Miniftres de l’Em- 
pereur méprifont, & qu’ils mettent fous le joug des 
Allemands. Si véritablement il lemblc qu’elle ayt 
perdu aujourd’huy quelque chofe de fon ancienne 
fplendcur ; fi le bruit de lés exploits , fi fa réputation 
efl: moindre dans l’Univers * ce n’ell que depuis que 
la Maifon d’Autriche cil montée fur le Throfne de 
Hongrie. 

Les Miniftres de cette Maifon n’ont pas voulu 
croire les Hongrois dignes des Gouvern.mens de 
Places, des Charges, des Dignités&dcs Prelatures de 
l’Eftat, qu’ils ont toutes confiées à des Allemands. En 
divers temps, & fous differents Régnés delà Maifon 
d’Auftriche , on a veu Suoudy, Mansfeld, Balle, 
Tanhaufer , Buquoy , occuper la haute Charge de Pa« 
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latin du Royaume, inftituée par les premiers Rois 
pour protéger la liberté des peuples, contre les cn- 
treprifes des Rois mefmes. Quelle prote&ion poa« 
voient attendre les Hongrois d’Etrangcrs, &c d’en- 
nemis de leur liberté ? On a veu à la honte & au mé- 
pris des Hongrois, lous le régné prefent de l’Empe- 
reur, cette mefme charge longtemps vacante, & com- 
me fûprimcc , apres la mort du Comte Vveflelini 
parce que ce genereux Comte avoir trop laide con- 
noître ledefïcin qu’il avoitde défendre, félon fes obli- 
gations, la liberté & lesPrivileges du Royaume. La mé- 
moire eft encore rccente des cruautés qu’ont exercées* . 
des outrages & des indignes traitements qu’ont faits 
aux Nobles Hongrois les Generaux Allemans SporK, 
Spamcau, & Kops, à qui l’Empereur avoit donné 
les principaux Gouvernemcns de Hongrie. 

Pour attacher plus d’opprobre & plus d’ignominie 
furies Hongrois, la Maifon d’Autriche n’a jamais 
obfervé aucune foi avec eux. Elle a voulu qu’on les 
cruft trop infidcilcs, 5c trop perfides pour mériter 
qu’on leur tinft parole, ou trop lafehes & trop foi- 
bles pour fe faire craindre fi on leur en manquoir. 

La liberté a quelquefois- refpiré i quelquefois la 
Maifon d’Autriche a été contrainte de reftablir les 
Privilèges , lorfque Eftienne Bofcai, lorfque Bethlecm 
Gabor, lorfque George Ragotuci, en differents temps 
à la tefte de paillantes Armées, en demandèrent la 
relfitution j $c de nos jours lorfque le célébré Tec- 
keli combatoit pour la même caufe. Mais combien 
de temps ont duré les capitulations obtenues en fa- 
veur des peuples? Ce n’a cfié qu’autant que ceux 
qui les avoient procurées ont eu les armes à la main, 
8c ont efté en cllat de maintenir leur ouvrage par la 
force. 

Enfia , pour mettre le comble à l’avilifTemcm de la 
Nation , les Minières de la Maifon d’Autriche ont 


Digitized by Google 


contraint, par leurs violences, les Deffenfeurs de|Ia 
foy Chreftienne , à implorer dans leur defcfpoir, la 
protection des ennemis de la Foy, moins barbares , 
& plus religieux dans leurs promettes, que cesfuper- 
bes Miniftres. Ce font eux-mefmes au/fi qui ont don- 
ne aux Hongrois l’exemple de s’allier avec lesTurcs. 

Le Comte deTeckcli , dans le Manifefte qu’il pu- 
blia en l’année 1686. * en fait à la Maifon d'Autriche 
un fanglanc reproche. Cefloit, dit -il dans ce Mani- 
fefte, c'efloit Ferdinand luy-mefme qui voulut fe rendre Tri- 
butaire des lnfidcües. Solyman ayant pris Budt , ér prefyue 
toutes les autres Places de la Hongrie , Us rendit d Jean Se- 
pufe fans rie n exiger de luj. 

Jean Sepufe, ou Jean de Zapol Comte de Sccpus , 
Vaivode de Tranfilvanie i Prince renommé par fa 
valeur , avoit cfté élû , 6c couronne Roy de Hongrie 

Î iar les Eftats du Royaume, après la mort de Loüis 
e jeune tué dans la bataille de Mohacz en l’année 
i$t6. Ferdinand I. qui avoir époufé la fœur deLollis, 
prétendit que le Royaume luy appartenoit par fa fem- 
me, y entra avec de nombreufes Troupes, & força 
quelques Provinces die reconnoiftre. Les deux Prin- 
ces après de longues guerres firent des Traités entre 
eux ; s’accordèrent pour partager le Royaume, con- 
tre les Loix 8c les Statuts de la Hongrie , dontia Cou- 
ronne u’eft point héréditaire. Les Rois n’en font qu’u- 
fufruitiers, choifis par les peuples pour confcrver la 
liberté & les Privilèges j auffi-toft qu’ils les violent, 
^ufiî-tôt ils perdent leur fouverainetc; & les peuples 
ne font plus leurs fujers. Une infinité d’exemples dans 
l'hiftoire de Hongrie confirment cette réglé eftablie 
par les Conftitutions. Sepufe malgré ces Traités illi- 
cites , dépouillé par Ferdinand , appella Soliman £ 
foa fecours. . 

Après la mort de Sepufe , continue Tcckeli dans 

• Troubles de Hong. LL». XVII,- 
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Manifefte , Ferdinand voulant dépouiller fa Veuve lfabette; 
fjr fon fils "Jean U. cette Veuve infortunée fut contrainte d’a- 
voir recours encore une fois ; à la protection du Sultan , qui 
retint Bude , peur les frais de la guerre , avec Ctnq-Eghjes , 
Àlbe- Royale , & Cran. Les Autrichiens , ajoure-t-il , ne peu- 
vent nier, que Ferdinand neuf offert à Soliman , de luy faire 
payer par chaque Hongrois un ejeu de tribut , s'il vouloit refit - 
fer fa protection a Sepuft. 

Ce font cesTraités avec lesTurcs, dures & deplo* 
râbles extrémités, oit l’injufte ambition de ceux qui 
regnoient a pouffe des courages libres , impatients 
du joug, & de la fervitudej ce font, dis je, ccsTrai- 
tes qui ont commence les malheurs de la Hongrie. 
Ils ont fervi de prétexté à la Maifon d’Autriche, pour 
donner aux Etrangers toutes les charges, & tous les 
Gouvernemcns du Royaume, comme fî elle euft ap- 
préhendé que les Hongrois ne les livraffent aux 
Turcs. 

Que ne Iaiffoit-on ce peuple guerrier jouir de là li- 
. bertc & de fes privilèges ? Que ne fe fouvenoit - on 
de ce que le Roy S. Eftienne eferivoit au Duc Emeric 
fon fils auflt pieux Scaufli faine que luy l Jlli * tibi mi- 
litent , mm ferviant. Qu’ils foient vos foîdats $ & non pas 
vos efclavcs. Jlli tibi , fli mi , fini patres (jrfratres ; re- 
gardés-les, mon fils, comme vos peres & vosfreres. 
Les Rois qui font regner la clcmencc font veritable- 
.ment Rois i ceux qui régnent fans elle ne font pas 
Rois, ilsfontTirans. **X eget patientes régnant , impatien- 
tes veto tyrannisant. Pourquoy les Mimftrcs de la Mai- 
fond’ Au triche n’ont-ils pas pris des préceptes fi fages 
& fi ebreftiens pour réglé de leur politique? Avant 
que la Maifon d’Autriche euft régné én Hongrie on 
n’avoir point veu les armes Hongroifes marcher fous 
les Eftandarts de Mahomet. 

Des peuples delcfperea, à qui on ofte la liberté % 

? S, Stepb, é««, Lib. I, Cap. III. Cap. V, 
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' qui leur appartient par les Loi* du Royaume, & par , 
les conventions qu’ils ont faites avec les Souverains 
qu’ils ont droit d’eflire; qu’on ne traite plus en fujets, 
qu’on traite en ennemis j font.ils fi criminels, de re- 
courir à toute forte de moyens , pour regagner cette 
precicufe liberté? Apres tout quand les Hongrois ont 
traité avec lesTurcs, ilsl’ont fait fans trahir ni leur 
Patrie, ni leur gloire } fans renoncer à leur foi, fans 
recevoir aucune condition , qui luy portait préjudi- 
ce. 

Le Pere des Croyans, pour rendre la liberté à Loth 
fon Neveu, n’offença point le Seigneur, en faifanc 
alliance avec Efcol 5c Aner Rois idolâtres. Une infi- 
nité d’autres exemples dans l’Efcriturc fàince, connus 
de tout le monde, authorifent de fémblables allian- 
ces. 

Les Empereurs Theodofe, Arcadius , Honorius 5c 
Valentinien eurent des Traités de ligue fie d’alliance 
avec les Goths, les Alains , les Gepidcs, les Vandales, 
les François , prcfque tous encore Payens. Sous le 
règne de ces Empereurs, la Foy efloit encore vive fie 
' ardente . le zele de la Maifon du Seigneur embrafoic 
les cœurs ChrcftienS} l’Efprit de Dieu qui a fait par- 
ler les hommes Apoftoliqucs devant les Rois de la 
terre, avec une faintc hardiefle, animoit de grands 
perfonnages : tels cftoienc teint Ambroifo accoûtu- 
mé à avertir Theodofe, fie à le reprendre de fes fau- 
tes , S. Hierôme, S. Auguftin , S- Chryfoftome, S* 
Leon. Aucun d’eujc ne s’eft élevé, n’a eferit, n’a par- 
lé contre ces alliances, que la circonftance & le be- 
foin juftifioient. ” 

C’eft donc bien injullement, que les Miniftres de 
l’Empereur en ont fait un crime aux Hongrois , apres 
.. leur en avoir fait une neceffité: c’eft bien injuftement 
qu’ils lestraitent de Rebelles 6c deTraiftres aprésque 
par tant d’outrages , par tant d’application à les jeteer 



dans l’opprobre , ils les ont obliges à prendre les ar- \ 
mes, pour redemander fie leur ancienne gloire, fie 
leur anneienne liberté qui leur ont cfté ravies. 

Ii faut pourtant l'avouer, ce mépris dans lequel on, 
a tafehé de les eftouffer, neléroit pas une raifon légiti- 
mé de fe fouftraire d la domination reconnue, fi en 
les avilifTant on les avoit laides libres , comme on 
y eftoit obligé par les conventions. Mais on n'a rien 
obmisde ce qui pouvoir contribuer à l’ancantiflement 
de leur liberté. 

La plupart des plaintes que les peuples font con- 
tre leurs Souverains, ne font que de fauflès accufà- 
tions & de faux prétextes de révoltes criminelles. H 
n’en cft pas de mefme de celles des Hongrois : non 
feulement elles font juftes ; mais les Hongrois diffe- 
rents des autres peuples , font autorifcs par les Loix 
de leur Royaume, à faire encore de plus grands ef- 
forts qu’ils n’en font. 

Je ne fçay fi je pourray bien vous expliquer toute 
mon idée fur ce fujet : fouvent les images que nous 
présentons , reflcmblent peu aux originaux que nou* 
avons dans l’cfprit. Je feray obligé de vous fatiguer , 
par un dcftail de chofes que vous fijavés auffi-bien 
que moy : mais pardonnes- moy quelques moments 
d’ennuy, fie fouffresque pour executer ce que je me 
propofe, je fafle icy une peinture legerc du génie des 
Constitutions de Hongrie, aufquelles les autres Eftats 
qui fe prétendent libres , n’ont rien qui reflemble. 

Apres que le faint Roy Eftienne eut fait recevoir la 
Foy aux Hongrois, il leur donna des réglés de gou- 
vernement fie de police dignes de la lumière d'en- 
baut, qui Pefclairoit. On ne les lit point fans eftrc 
touché, 5c fans reconnotftrc l’Efprit qui les a dictées. 

Ce n’cft point un Legiflateur, un Roy qui commande 
à des Sujets , c’eft un Pere de famille qui exhorte fes 
enfans t fie qui leur donne des confcils , pour conformer 
entr’eux l'union fie la jufticc. 
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Les fucceffeurs d’Eftienne ne luy rcflfcmblcrent 
pas : Les Hongrois retournèrent au Paganifme : les 
crimes ôc l’inlolcnce des peuples , l’ambition ôc la ti- 
rannic des Roys abolirent la plufpart desConftitu- 
tions d’Efticnne. Quelques Roys craignants Dieu , ôc 
entre autres faim Ladiflas, tafcherentdc les relever: 
mais la corruption avoir preferit contre la juftice; SC 
les faintes Loix demeurèrent long- temps cnfcvelics 
dans l'oubly 6c l’inobfcrvation. 

Enfin André II. monta fur IcThrofne ; & pendant 
un régné de trente ans, il ne s’appliqua qu’à faire re- 
vivre l’efpritôc les reglements d’Eftienne ;à remettre 
un jufte équilibre entre la Royauté 6c la liberté > 
rendant à l’une tout ce qu’elle avoir perdu , ôc dépouil- 
lant l’autre de ce qu’elle avoit ufurpe. Il fit en l’année 
lui. un Decret célébré i dans lequel après avoir avolié 
que l’injufte ambition de plufieurs Roys feduits par 
leurs propres pallions , ou par les mauvais conlcils 
d’bommes pervers & corrompus, avoir prefquc défi. 
truie la liberté accordéeaux peuples par faine Eftien- 
ne j il ajoufte que la juftice contre la Majefté Royalle, 
ne le pouvant faire plus dignement que par la Ma- 
jefté Royalleelle-mefmc ; il a relôlu d’efeouter contre* 
elle les plaintes de lès Sujets , 6c de remédier aux de- 
for d res. 

Il confirme, il accorde de nouveau aux Nobles, 
au peuple ôc au Royaume de Hongrie, la liberté infi- 
tituée par Eftienne : & afin qu’elle ne foie plus expo- 
lëe aux ufurpations ôc aux cupidités ambineufes des 
Roys, il finit fon Decret par cette clsufe mémorable. 

Quoi fi ver» 'tooi , vel altquü fuecejjbrum nofirorum , ali- 
quo unquam tempore , huit dtfpofitioni nojira contraire velue - 
rmt , hberum habeant harum anthoritate , fine nota alicujm 
infidelitatü , tam Epifiopi , quant alti Jobagiene- , ac rtobi. 
Us regni uhiverfi , ér ftnguli , pr.ijentes & f titan , > c(h nque, 
rtfijkndi, (jr contradutndt nobu, & nofirù fuccefioribni , in 
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ftrpttuum facultatm. Si Nous, fi aucun desRoys nos 
fuccefleurs, nous entreprenons jamais de contrevenir 
à la Conftitution que nous-faifons aujourd’huy : que 
tous les Evefques 8c Prélats , tous les Seigneurs & No- 
bles du Royaume; & chacun d’eux en particulier, 
prefents 8c à venir Sc leurs fuccefleurs > ayent en vertu 
des prefentes, à perpétuité le droit 8c la faculté de 
s’oppofêr à nos entreprifes , 8c de nous rt fifter à nous 
&aux Roys nos fuccefleurs, lans pouvoir cftre notés 
ny pourfuivis comme rebelles. 

Les précautions pour confervcr la Loy, ne font pas 
moins admirables, que la Loy mefme. I! femblc 
qu’André euft prévu, & appréhendé quelque violence 
pareille à celle qui prefque de nos jours , a efté faite 
en Bohefmc, lorlquc les Mini lires de la Maifon d’Aû- 
triche brufierent tous les Titres de l'Eftac. Ce nou- 
veau Fondateur de la liberté de Hongrie , ordonne 
qu’on fade lépt exemplaires originaux de fon Decrer, 
tous cfgallement fccllcs du Sceau d’or. Il veut que 
i’un foie envoyé au Pape 8c conlervé dans le Vatican. 
Qu’un autre demeure entre les mains du Roy, afin 
qu'il s’inftruifc fans cefle de lès obligations. Un autre 
foie au pouvoir du Palatin du Royaume , afin que 
l’ayant devant les yeux , il ne permette jamais , que 
le Roy ou les Nobles s’efeartent des réglés de ce De- 
cret. Les autres exemplaires dévoient eftre gardés 
dans les Archives des Hofpitaliers 8c des Chevaliers 
du Temple, 6c en d’autres lieux aulfi facrés. 

Que de foins ôc de mcfurcs pour rendre une Loy 
autentique 8c irrevocable ! On la fanéhfie , en quel- 
que manière, on laconfacre par la connoiflance qu’on 
en donne à tous les peuples de l’univers, 8c au chef 
de l’Eglile, comme pere commun des fidelles : elle eft 
mife fous la protcéhon de la foy publique 8c du droit 
des gens} elle eft recommandée à tous ceux, entre 
les mains de qui elle eft depofée , 8c en la perlbnne 
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feule du Pape, elle a autant de garants defo i r-kCv f , 
vation , qu’il y a de Prin es Chrcftiens dans la Com 
munion du Pape. Tons les Roys do Hîngricdi puis 
André; ceux de la Maifim d’Adtnchc, l’Emprcu. 
rrufmc ont juré de PobLrvcr Examinons donc d pre- 
fent la caufe des Hongrois , félon l’efprit & l*s tegics 
de cette Loy fondamcntalle. 

Il eft certain qu’un des principaux privilèges de la 
liberté inftituée par EAiennc, reftablie & confirmée 
par André , cft celuy d’élire les Roys , & de n’en re- 
connoiftre point d’autres , que ceux que les Eftats du. 
Royaume ont élus. Toute l’hiftoirc de Hongrie ci\ 
fait foy. Après la mort d’Eftienne , qui ne laifla point 
d'enfants, Pierre le Tcutoniquc fut mis fur le Trofnc^ 
Eleffta, dit l’hiftorien, per rcgnicolu in regem ,obgratam 
mrmoriam fancJi Regû avuneuli Jui. Elu par les peuples- 
en mémoire du famt Roy fon oncle. Ac>a autre neveu 
d'Efti^nne, fut encore élû par la mefmc confidera- 
tion Tous deux dépofés à caufe de leurs cruautés 6c 
de leur tirannie périrent miferablement. André Pre- 
mier , chafle de Pologne, leur fucceda par l'éL&ion 
unanime des mefmes peuples. Je ferois infini fi je 
rapportoistous les exemples hiftoriques qui prouvent 
ce droit d’élc&ion. Il eli le fondement de la liberté: 
cVftauffi le premier qu’on a attaqué pour la deftruire. 
Ferdinand loutint que le Royaume eftoit héréditaire i 
fesfucccfleurs ont travaillé à en aiïcurer l’heredité à 
leur Maifon ; l’Empereur a conlommé l’ouvrage. 

Tout le monde fçait l’hiftoire des derniers trouble- 
de Hongrie j les Parafants de l’Empereur difent que 
trop de iele- pour la Religion Catholique, porta ce 
Prince à enfraindre beaucoup de privilèges de la Na- 
tion Hongroife , afin , félon eux,, de retferrer l'herc* 
dedans des bornes plus eftroites, ou de la chaffer, 
mefme entièrement de Hongrie s’il euft pû. Ceux qui 
jugent de fes defieins moin6 favorablement , d.fenc 
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' • *r,l fît crvir ls Religion de mafquc à l’ambition , Se 
JLs pourfuites contre l’herelie, de couverture à l’en- 
vie d’abolir la liberté. Quoyqu’il en foit, tous con- 
viennent cfgallemenc que les privilèges de la Nation 
furent txop vivement attaqués. 

, Si do me on fe reprefente d’un coftë les violences & 
les cruantés exercées contre ceux qui diffendoient 
les privilèges; &de l’autre les termes formels de cette 
Loy facrée d’André > qui autorifoient ces illuftres 
Vidimes de la Patrie, i s'oppofer ér « rtjîjhr : Pourra- 
t-on fe fouvenir fans horreur des fuppliccsde tant d’in- 
jioccnts ? Ces teftes célébrés, dont je vous ay parle 
dans une de mes precedentes Lettres , abbatuës fur 
Jes efehaffauts : Ces proferiptions, ces confifcations r 
ces chafteaux raies, ces familles dégradées, ces noms 
fameux condamnés à une éternelle ignominie, tant 
de meurtres, tant de fang verfé injuftement , ne cri- ' 
ronr ils point devant Dieu &; devant les hommes , ne 
juftifLront-ils point les Hongrois mécontents ? 

Mais que penfera-t-on du dernier ade , & pour ainfi 
élire , de la cataftrophe de cette longue & terrible 
tragédie > C’efl lalcene de 1^87. qu’il faut que je dé- 
veloppe à prefent. Sur la fin de l’année 1687. tandis 
' que le Comte Teckeli , &c un nombre afTés confidc- 
xable de Hongrois fidelles à la patrie , avoient encore 
les armes à la main pour deffendre la liberté $ lesMi- 
niftres de l’Empereur aveuglés par les profperités - 
eftonnantes, que Dieu luy avoir accordées dontré les 
Turcs y au lieu de mériter de nouvelles benedidions» 
en imitr.nt les faintsRoys qui ont fondé , ou reftabli 
H liberté de Hongrie , fongerent au contraire à la 
deftruire entièrement. 

L’Empereur convoqua à Prcfbourg une Aflemblée 
*le Prélats, de Seigneurs £c de Députés des Villes; ou 
appeila cette Aflemblée les F.ftats du Royaume. L’Em- 
pereur s’y rendit) & il demandante fon fils i’Archi- 
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ducjofêph, aujourd’liuy Ray Je.. ' -mains, fuft re- 
connu Roy héréditaire cL l lorgne . Scs années inon- 
doient la Hongrie * la terreur £e l épouvanté accom- 
pagnoient Tes ordres, & mareboient devant luy ,f 
Qj’elle refiftince pouvoient faire des hommes demies 
d. iécoiH#, & abandonnés de tout le monde? Nean-/ 
moins l'Ailcmb-.ée en confentant au Couronnement 
de l’Archiduc |o(cph , ofa fuppher l'Empereur dccon- 
ferver au Royaume, la liberté d’élire lès Roys; elle 
ofa luy demander d’efeouter les plaintes d. s Eftats , 
de fati 'faire aux griefs tant generaux que pnrticulk rs, 
avant que lePrincafon fils fut couronné : Elle ne fut 

Î ias mdme efeoutée. Enfin die conlcntir à admettre 
a fucccffion héréditaire, en faveur de la Maifon d’Aft- 
triche j mais elle demanda, que s'il y avoir plu fieu rs 
Princes dans cette Maifon , il fuft permis aux Eftats 
de choifîr au moins celuy qui leur plairait davantage t 
Cette vaine ombre de liberté luy Fut encore rcfirfiej 
elle rcqûc le joug tel, Scauffi pefant qu’on le voulut 
impofer. 

On drefla un ade, par lequel les Eftats reconnu- 
rent l’Archiduc Jofeph pour leur Roy, & déclarèrent 
que le Royaume ferait héréditaire, d tous les ddeen- 
dants maû s de ce Prince, & le ferait me me aux fem 
mes au deffauc des milles * & fi la branche de la Mai- 
fon d’Aûcricheen Allemagne s’efteignoit entièrement,, 
il appartiendrait à la branche Eipagnolle , avec la. 
mefme preference pour les malles, & le mefme droit 
pour les femmes au deffaut des malles. L’ade fut 
ligné j les Eftats fe leparerent fans rien obtenir de ce 
qu’ils avoient demandé pour le foulagemcue des peu* 
pies : l’ Archiduc Joftph fut couronne 

Comme on vcncit de changer pour luy la forme 
de l’Eftat» on ne craignit point de changer Uc du 
ferm r nr que les Roys nvoienr accoûrumé de prefter. 
Ou trouva des reüriéhoas & des claufes , pour le 
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délier , quand il luy plairoit , de rout ce à quoy il s'o- 
^lig(.oic. Il jura de tonferver les droits , privilèges , an~ 
tiennes & louables coutumes du Royaume , de la maniéré , 
âjoufta-t-on , qu’on eji convenu quelle > doivent ejlte enten- 
dues. Il jura d’obfvrver les Decrets du Sereniüjme Roy 
André ; à l’exception» ajoufta-t-on encore^/ trente- 
uni ejme article ; depuis ces mots, (J^uod fi vero nos,) jujques a 
ctux-cy } ( in perpetuum faeukatem.) Le peu de mots corn- 
' pris dans cette exception , renferme, comme vous 
voyes, la Loy qui permet aux Hongrois de s’oppofer 
• & de refifter aux Roys , lorfque les Roys attentent fur 
la liberté. C’eftoit une barrière qu’André avoir éle- 
vée con re l’ambition des Roys, pour garder les peu- 
ples. Il n’avoit pas preveu que les Autrichiens regne- 
roient en Hongrie. 

Tandis que parmy les feftes & les réjoüiflânces des 
Allemands, Prefbourgdcvcnoit le tombeau de la li- 
berté des Hongrois j Teckeli aux environs d’Albe- 
Royalle, à l’exemple de Sertorius dans l’ancienne Lu- 
fitanie , pendant que Rome gcmiiïbit fous la tirannic 
de Sy lia , eftoit l’azile & le refuge de cette liberté 
perfccutée, il en ramafloit les débris, il en recevoir 
les derniers foufles , il luy confèrvoit un refte de ref- 
piration , il eferivoit à toutes les Villes & à toutes les 
Communautés de Hongrie, il exhortoit les peuples 
si fc deflfendre, il faifoit dans fes Lettres Circulaires, 
des proteftations publiques contre la violence, & il 
xreparoit au moins à fes neveux , des caufes légitimés 
de renouveller la guerre pour relever les droits de 
eurs Pcres. 

Les oppofitions neceffaires ont donc cfté faites, 
pour conferver les droits de la République. Mais 
quand elles auroient cfté obmifes , quelque homme 
fenfé oferoit-il foutenir, que par une exception fri— 
voile dans un ferment fait & reçû fans aucun droit 
(de part ny d’autre * la vigueur d’une Loy fi folerooelle 
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puft cftre afFoiblieî Ny l’aflembléc Je Pre(bourg,où 
les fuffrages n’cftoient pas libres , Eftats informes , 
mutilés, (eparés d’une partie confiderable des prin- 
cipaux membres du Royaume -, ny l’Archiduc Jofeph, 
ny l’Empereur n’ont pu légitimement révoquer , au 
préjudice du peuple , une Conftitution eftabiie depuis 
tant de fiecles, 5c devenue entre les Rois, 5c le peu- 
ple un lien d’obligations mutuelles. Un confentemenc 
general ôc unanime , de tous les Hongrois , fuffiroic 
à peine pour authorifer une fimple interprétation d'u- 
ne Loy fi refpeclabîe. Ge confentemenc a certaine- 
ment manqué , 6c à l’acte qu’ont donne les prétendus 
Eftacs de Prefbourg, 8c à l'exception, que l’Archiduc 
Jolêph a faite, dans (on ferment. 

Si l'équité naturelle , fi le droit des gens , fi le droit 
Divin mefme ne font pas encore devenus de vains 
noms , 5c de vieux ti!tres prefericsj s’il cft permis de 
raifonner fuivant les principes anciens de tes droits 
facrcz ; eft • il poffible de ne pas regarder comme 
une injuftice manifefte, cet Acte odieux, qu’on a ar- 
raché des Eftats de Hongrie enfermés dans Pres- 
bourg, au milieu des armes menaçantes des Allemands? 
Eft- il poftible de ne pas faire des vœux pour le Prince 
RagotsKi, comme on en fait pour l’innocence op- 
primée ? Eft il poflîble de ne pas avoiier que jamais 
entreprife ne peuteftre réputée jufte, fi la fienne ne 
l’eft pas ? 

Polir moy bien loin de confiderer ce Prince ainfî 
que les Impériaux le confiderenc, comme un révol- 
té, 8c un ambitieux j je le regarde comme unpcrcde 
(à Patrie, comme un véritable difciple du faint Roy 
Eltiennc, qui difoit que les Seigneurs Hongrois dé- 
voient eftre les deffeufeurs du Royaume, 8c les pro- 
tcéteurs des foibles. Regni propugnateres , imbccilhum dt - 
fenjores. Enfin je le regarde comme un nouveau Brutus 
i qui les Hongrois oçvroct leur liberté, s’ils fçavenc 
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J irofirer delà conjondure favorable que le Ciel leur 
ournir. 

Il me fembie que l’équité de leur caufe uft : ffez 
prouvée. J.ttons les yiux (ur la conduite des peuples 
que l’Empereur fait marcher contre eux. Les A lie— * 
mands abandonnent kur propre pays aux ht fti. ttez 
étrangères, & viennent dans celuy des Hongrois, pour 
les empefeher de recouvrer leur liberté. N’auroit-on 
point raifun dckuradrdler le vers d’Horace, 

rida ? mutato nomme de U 

Fabula nanatur. 

Que faites vou>? vous croyés- vous joüer de la for- 
tune des autres : ckft la voftre propre qui eften dan- 
ger. Confidcrés les defmarches de l’Empereur en Hon- 
grie, & les chemins qu’il a pris pour amener le terri- 
ble changement de 1687. comparés- ks à fes defmar- 
ches dans l'Empire : fi cnrre les unes & les autres, 
vous demtflés quelque différence} foyez tranquilcs 
fur ce qui vous regarde ; courez à Ion fccours , aidez- 
luy à retenir les Hongrois dans fes fers: Mais fi vous 
remarquez que fa maniéré de regner» fes réglés, fes 

f irincipes,fa politique, Es ufurpations font partout 
esmefmes} longés à vos propres affaires} longés à 
vousgarenrir, ne fonges point à accabler les autres } 
donnez plutoft du fccours à vosvoifins, aidez les à 
fortir du précipice , afin qu'à leur tour ils vous aident 
à n’y pas tomber. 

Le Règne de 1 Empereur en Hongrie, n*a efté qu’un 
cercle continuel, d’encrcprjfês fur Tes Privikges, de 
plaintes de la Nation , de Diectes a Semblées pour ap- 
paifer les murmures, de promeflcs de fatisfurc au* 
demandes des Ellats, d’incxccurion des promefles, 
de nouvelles encreprifcs fur la liberté , & de nouvel- 
les Diettesauffi infrudueufes que ks premières. Tel- 
les ont efté les Diertes convoquées en différents 
temps à Gaffpyic , à Picsbourg , à Altonbotug , à 
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Edembourg, dans Icfquelles l’Empereur faifoit tout 
efpcrer fans rien accorder j ou accordoic tout, fans 
rien exccuter. 

Quel fuccés différent ont eu les Diettes de l'Em- 
pire ? combien de plaintes ont efté faites de tout temps 
par les membres du Corps Germanique ? quelles facis- 
faclions ont efté obtenues ? combien de Reglements 
dez le temps de lele&ion de l’Empereur accordés par 
luy , font encore inexécutés ? combien de Memoriaux 
donnés inutilement pour l’en faire fouvenir ? combien 
de nouveaux griefs a joutes aux anciens; L’Empereur 
a ouvert toutes les Diettes par les demandes qu’il a 
faites pour lui à l’Empire ; lesEftats de l’Empire ont 
fait les leurs à leur tour j les Commiflaires Impériaux 
les ont receucsj mais aufli-toft que les demandes de 
l’Empereur ont efté accordées , aufli-toft on a feparé 
les Diettes, & les demandes des Etats Germaniques 
ont efté renvoyées au Confeil de l’Empereur , ou on 
ne s’eft pas donné la peine de les examiner. Les or- 
dres que quelquefois les Diettes ont propofés pour 
la confervation de la liberté , & de la police du Corps 
Germanique, & que l’Empereur n’a pd s’empefeher 
d’aprouver , n’ont jamais efté obfcrvés , & n’ont (ervi 
qu’à fournir de nouveaux fujets de plaintesaux Diet- 
tes fuivantesj plaintes toujours d’autant plus vaincs, 
qu’elles font devenues plus anciennes. 

Quelle promette du Ciel , quelle afleurance ont le* 
Allemands , que l’Empereur ne voudra pas eftablir 
dans l’Empire la facceflion héréditaire, comme il l’a 
eftablie en Hongrie? Quelle afleurance en ont -ils, 
dis-je, quand il fe conduit avec eux, comme il s’eft 
conduit avec les Hongrois } La Bulle d’or gardera-t- 
elle mieux la liberté Germanique , que la Conftitu- 
tion d’André II. n’a gardé la liberté Hongroife i La 
Bulle d’or cft-elle fius refpe&ée dans l’Empire , eft- 
clie plus ancienne , eft-elle plus autentique que n’e- 
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fto't la Conftirution d’Andrc dans la Hongrie ? Il n’y 
a que trois originaux de la Bul e d’or, faciles du 
Sceau d’or; il y en avoir fepe de la Conftirution d’An- 
dré : la Conftitution d’André cft déplus d’un fiecle 
plus ancienne, que la Bulle d’or. Tant de tiltres de 
refp.d ne l’ont pas defFenduc contre l’ambition Au- 
trichienne. 

Il cft vray que les forces de l’Empire font plus re- 
doutables que n’eftoient celles de la Hongrie. L’Em- 
pire a les Eicdcurs Scfes Princes, qui reunis peu- 
vent aifement balancer la puiflance de la Maifon 
d’Autriche. La Hongrie n’avoir clic pas fes Palatins 
& les Comtés , allés puiflants contre l'Empereur s'ils 
eulîent tous efté unis,& s’il ne les euft attaqués qu'avec 
fes propres forces ?Mais il les fccuc divilêr, & il amena 
contre eux les forces de toute l’Allemagne, qui les lub- 
' juguirentj ne Içaura-t-il point divilcr les Eiedeurs, 
& les Princes de l’Empire ? ne travaille- 1- il pas fans 
celT; à les dtvifor > ne l’a-t-II pas déjà fait ? ne les a-t il 
pas armés les uns contre les autres plus d’une fois? 
Et comment l’Allemagne quelque jour , lorfqu’elie 
aura abbatu la Mailon de France , comme elle l’efpe- 
re, & enrichi celle d’Autriche de toute la fucceffion 
d’Efpagne, comment, dis je, pourra-t-elle refifter 
aux forces des Etats héréditaires de l’Empereur, des 
Royaumes de Hongrie, & de Bohême, & de trente 
Royaumes dont la Monarchie Elpagnolle cft compo- 
(cci Ses Eicdcurs & Ces Princes fubiront le mefme 
joug, qu’ont iubi les Palatins j la Bulle d’or aura la 
meime deftinée qu’a euë la Conftitution d’André II. 
& l’Empire fera oblige de fouferire à quelque relul- 
tat fcmblable à l’Ade des Eftats de Hongrie de 1687. 
Je ne croy pas que la laine & droirc politique puille 
former d’autres conjeduresj ny de tout ce que je 
riens de raporter, tirer d’autres confequences. 

Ma Lettre eft déjà fi longue, que je deyrois me 
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difpenfer de vous parler de l’Efcrit Italien du Soldat 
de la Mirandolle } mais je veux vous punir de l’ennuy 
qui m’a accablé en le lifant , 6 c vous ennuyer à voRfc 
tour. D’abord que j’ay jerrc les yeux dellus, & que 
fen ay vû les marges chargées de prés de cent cita- 
tions de l’Ecriture iainte , d’un nombre prodigieux 
d’autorités de Théologiens Scho!aftiquex,de Cafuiftes, 
de Saints Peres 6c de la Somme de famt Thomas j j’ay 
crû que j’allois lire une Homelie ou une Controverfe, 
& non pas des reflexions politiques fur les affaires 
prefentes , 6c j’ay cfté eftonné que vous m’envoyafliés 
un pareil ouvrage. 

A vous dire la vérité , je penfe que le prétendu 
Soldat a plus manié de Bréviaires que d’cfpécs : je 
vous afleure qu’il fc fert encore plus mal de la plume, 
qu’il ne Ce ferviroit de l’cfpée. Cependant jivoüe que 
je ne puis le définir, ny définir (bn ouvrage, Eft- ce un 
.Traité d’hiftoire,de politique, de religion, de mo- 
rale? Je l’ignore, & fans doute il l’ignore luy-mefmc. 
li a voulu faire un meflange de toutes ces Sciences, 
& il n’a fait qu’un monftre, où l'hiftoire, la politi- 
que, la Religion font e/gallement défigurées 6c mal 
entendues. Quel cahos ! Que de confufion 1 Que 
d’ignorances i 

11 prétend que j’ay voulu faire une peinture odieufe 
de l’Allemagne s 6c il me reproche d’avoir fait une 
ébauche qui reffemble plûtoft à la France , qu’i 
l’Allemagne. Rendés moy jufticc : ay-je jamais parlé 
de l’Allemagne , que comme d’un pays de tout temps 
fertile en hommes illuftres, 8c digne de l’eftime de 
toute lesNations ? 

Il veut ,. dit-il , m’aider à faire le portrait de la 
France. Il luffifoir,ajoufte-t-il, pour peindre la beauté 
d’Hclcne , de prendre un charbon de l’embralemenc 
deTroyet mais pour peindre l’horrible laideur de la 

France, il va me prefter , non un carbent , md un w«. 
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bonchio j une efcarboucle tirée de la France mcfme. 
Ce te elcarboucle , cft Grégoire de Tours: guejïi 
Gngono Turontnfi j F rance fe , Dotto , Fefcovo , e Janto tana~ 
ntzato. 

Que penfes-vous du charbon & de l’efcarboucle , 
( carbone y carbonchio , ) ce jeu de mots n’eft-il pas bien 
digne du corps de garde? Le pont Neuf icy n’en vou- 
droit point. Les traits de cette efcarboucle avec lef. 
quels on prétend noircir la France, font l’uforpation 
& les conqueftes de Clovis for les Goths $ les teft s que 
ce Prince fut obligé d’abatre pour élever fon Empire ; 
les guerres que fe firent fes enfants , le fang de leurs 
frères qu’ils verferent , les malheurs & les defordres 
des premiers régnés de cette race encore demi-barbare. 
Selon le Soldat de la Mirandollc , il fêroir aifé aujour- 
d’huy d’eflfacer toute la gloire de Rome mefme : Oa 
n’auroit qu’à luy reproener le meurtre de Rhcmus, 
l’enlcvemcnt des Sabincs, fie les crimes deTullic Sc 
deTarquin. 

La Religion eft encore plus mal employée que l’HiC 
toirc. Il cft feandalifé de ce que, dans cette Lettre 
que je vous eferivisau mois de Novembre de l’année 
paflee , j’ay dit en parlant du Pape qui occupe aujour- 
a’huy le Saint Siégé : Le faint Pontife, plu* faint par L’in* 
ttgrité de fa vie , que par le pitre de fa dignité Jacree : Il 
trouve dans cette façon de parler, de l’erreur, de la 
flatterie, du venin, de l’ironie & de l’impicté : Que 
fçay-je qu’elles horreurs il n’y trouve point? La main 
qui a eferit cette louange, devroit eftre coupée, dit- 
il , & la Lettre où fc lit cette horrible louange, dc- 
vroit eftre condamnée au feu. 

On des plus zélés enfants de Calvin parieroit-ilavec 
plus de fureur? Scroit-il plus feandalifé de la juftice 
qu’on rend au Chef vifiblc del’Eglife ? Chère héron -il 
avec plus de foin tous les fophifmes , & toute la 
lubtiluc ridicule de i’Efchole pour rendre odieuft 
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cette peinture de la vie fainre d’un Pontife digne 
d'cftre à jamais admire & imite ? Je m’en raporte à 
vous-mefme. Mais cet homme qui en cet endroit) nous 
affure qu’il embraffe toujours la dodrine la plus Ca- 
tholique j Sentite Seigmr Capitano, dit-il, quart do mi frova- 
vo /dit* Spiega^ione délia dottrina > tmparai quella mafiima 
C as toit c a : ce mefme homme un peu auparavant, nous 
raconte, que lorfque Charles- Quint entra triom- 
phant dans Rome, un des confidents du Pape demanda 
au faint Pere, s’il vouloit qu’on aflaifinaft Charles- 
Quine ; le Soldat de la Mirandolle fait rdpondre le 
faint Pere, comme autrefois le fils de Pompée refpon- 
dit far une pareille queftion ; quefie cofe fi fiarmo, t non 
fil dtcono. 

Ces traits d’hiftoire odieux, & incertains ne font 
crûs , ou du moins ne font relevés qu’à Genefvc, par 
ceux que vous appelles vos F reres en Chrift , lèparcs 
del’Eglifc. Les vrais enfants de l’Eglife nient ou cai- 
fent , ignorent ou oublient ces malignes & faufles 
anecdottes, & ne foupçonnent point de telles hor- 
reurs, ceux que Dieu a eftablis fes Vicaires fur la 
terre. 

Le Soldat de la Mirandolle n’eft pas moins blcfle 
de leloge du Duc de Bavière , que de cclay du Pape. 
Mais dans la Critique qu’il fait de celuy du Duc de 
Bavière, s’il montre autant de colere, il fait voir plus 
d’ignorance. 

Le Duc de Bavière Jeul , avois-je dit , le véritable Ar u 
mintui de C Allemagne moderne . . , . Ü Duca di Baviera fiolor 
veto Armmio délia modenta Alemagna. Le pauvre Soldat 
ne connoift point Arminius à qui je comparois le 
Duc de Bavière : fa vafte érudition nes’euend pas 
jufques-Iâ : li nefijait pas qu’Arminius eftee fameux 
Capitaine des Cherufques , peuples de la bafle Alle- 
magne, duquel Corneille Tacite fait leloge daosfes 
Annales, qui défit Varus , & qui fit périr trois Légions 
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Romaines, dont Auguftc pleura fi amerrment la per- 
te. C’eftà ce deffenlcur de la Liberté Germanique, 
que j’ay comparé le Duc de Bavière. Mais le tres- 
fçavant Soldat à qui le nom melme d’Arminius ell in- 
connu, au lieu à'Arminio , a lû ou crû lire Armcllino, 
qui lignifie Hermine, & a penfé que j’avois die que 
le Duc de Bavière cftoit l’Hermine de l’AMemague 
moderne. La jolie comparaifon que c'euft elle d’un 
grand & redoutable Guerrier avec une Hermine 1 

Le Mirandolois ne s’amufe point i relever le ridi- 
cul de cette comparaifon * i! traite la matière lèneu- 
fement, il déployé toute fa doélrine » il trouve qu’il 
y a une grande impudence à moy de comparer le Duc 
de Bavière avec l’Hermine , qui aime mieux mourir 
que de fe fouiller ipotius mort quam faedari , dit-il, fort 
Içavammcnt. En quel temps, s’écrie- t-il, le compare-t’on 
à une Hermine i Quand le Due de Bavière ejl enfeveli 
dans la fange de Paris. Il n’oublie pas fur cela de re- 
marquer, que Paris en latin eft appelle Lutetia , du 
mot Lutum, qui lignifie fange. Je croy qu’il s’eft trom- 
pé exprès , afin d’avoir occafion de dire de fi belle* 
choies , & fi peu communes. 

Une fi grofliere ignorance eft-ellc excufàble dans un 
homme qui avertit hautement qu’il eft trés-do&Cjêe 
qui employé une partie de fon ouvrage à faire des 
exeufesde fa trop grande doûrine ? 

Je ne doute pas que vous n’ayés remarqué ce 
rare endroit - y où pour prouver qu’un Soldat peut eftre 
fçavantji! dit que les Eftoillcs,cn faifant lentinelte, 
ne laillent pas que de rclpandre leur lumière } & il 
cite fur cela le Prophète Baruc j Stella autem dederunt 
lumen in cuflodits fuis . 

Hé , Monfieur le Soldat tonfuré , qui eft-ce qui 
doute de la vérité de cette propofition , que la fcience 
peut s’accorder avec la Profellîon des armes ? Pouf-i 
quoy vous donnés-vous la peine de la prouver l Poup 9 
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n cités- vous Ajax , Hercule, Pallas, Jule-Cefar, 
s de Ruben & de Gad , Moyfe , David i Ils ne 
s’eftoient peut-eftre jamais vûs enfemble , dans nul 
autre eferie , & ils font fort eftonnés de s’y trouver 
dans le vôtre. Non on ne doute point qu’un Soldat 
ne puifle eftre gavant j mais on vous déclaré que vous 
nettes ny foldat ny fçavant. 

Il me lemblc que'je prens un ftile un peu groffier. 
N’eft ce point que la mau vaife lcéture m’a desjagafté î 
Mais le moyen de Ce fervir d’un ftile plus délié quand 
on parle d’on tel perfônnage ? Il ne connoiftroit pas 
la aéiicate raillerie : Et s'il voyoit cette Lettre * il 
prendroit pour de vrayes louanges les ironies les 
mieux marquées. 

O que je plains la Maifon d’Aûtriche, de n’avoir 
plus d’autres Orateurs, ny d’autres Deffenfeurs, que 
de pareils Efcnvains ! Elle en avoir autrefois de H ha- 
biles & de fi éloquents. O que cette dccadence fait 
bien fentir l’injuftice de fa caufè t Le vray mérité ne 
veut point combatre contre la vérité- Mais n’eftes- 
<vobs point honteux de m’avoir fait lire tant de fa- 
daifes & de pauvretés ? Pour moy je fuis las de les 
revoir. Je les abandonne aux Mufcs de la Samaritaine 
& aux Chantres du pont Neuf, dignes adverfairesd’un 
tel Athlctte. 

Au lieu de vous obeïr & de vous refpondre trop 
{èrieufement , comme j’ay fait , fur la pondereiione fé- 
cond* del Soldsto d*ll* Mtrsndol* » je devois vous en* 
voyer l’Epigramme de Catulle. 

* Annales volufi c*c*t* Chart* 

Votum folvitt pto me* puelU. 

Annales de Folufim , papiers faits parles plut vils ujdges» 
jtequités U vécu de Lesbie. J’avoue pourtant que je feroi* 
plus difficile & plus glorieux que Catulle. Si quelque 
aimable Lefbie avoit fait un voeu pour moy > je vou- 
- - * Cat. Carœ# 
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drois qu’elle facrifiaft quelque choie de meilleur que 
les eferits du Soldat delà Mtrandolle. Je finiray cepen- 
dant ma Lettre, comme Catulle finit fon Epigramme: 
Soyés jettes dam le feu , mijerables tf tries pltim de rujheité & 
d’ impertinences . 

At vos intere a venite in ignem 
Tient ruris , (jr inficetiarum 
Annales voluji cacata Charta. 

Ne m’en envoyés plus de femblables,fi vous nerott- 
lcs pas que je me venge. Il eft aujourd’huy à Paris 
comme il eftoit à Rome du temps de Catulle ; il eft 
des Cafm, des Aquïntu & des Suffenu* : Je ratnaflèray 
tous les poilbns de la Librairie , & je vous en acea- 
bleray. 

* Omnia colligam venens 
Ae te his fuppliciü remuntrabor. 

Je fuis, Moniteur, Voftrc, &c. 


* Car. Carra. i+- 
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EXTRAITS DU LIBELLE, 
intitulé : tfonderâtion* féconda, del Soldato 
dalla. Mirandola. 

X. Nell* entrar doppo Carlo V. montante in Roma , fece png, ft 
al Papa quell’ Accoglienze , che ci rifcrifcono I’ Iltorie, è fe 

benc ha utile faputo, chc domandando al Papa un iuo confi- 
dente, fc voleua , che ammazzafle gl* Imprradore , rifpon- 
defle il Papa , tjmeflc cofe fi fatmo , t non ft Jicono. Tuttauia l'Im- 
per a dore con quclla pictà Auftriaca perdonô al Papa, & ho- 
noré al maggior fegno la Dignirà , c la Perfona. 

....Màü corne non porrebbe meglio dipingerfi la brltezzad’ 

Elena, che con un carbone prefo dall’ incendio di Tioja -, per 
imparargü à dipinger la Francia, voglio impromarli non un 
carbone , mà un Carbonchio prefo dalla medema } quell’ è 
Gregorio Turonenfc , Francefe , dotco , Vefcouo, c Santo can- 
nonizaro. 

X I. L’ efler délia Francia comincià dà una ufurpazione pu- 
bliez, che poi feguité fanguinofa , poiche Clodoveo fuo primo 
Rè Chriftiano ufurpé le Gallie al i i Goci loro pofleffori per con- 
ccflîone di Onorio Imperadorc R ornano. 

Hauendo inciraro S'gisberro acciè ammazzafle fuo Padee , 
doppo airmazzo lui , per ufurparli il Regno, corne anche col 
rnedemo fine , & cfFecto, trucido gli fuoi Parenti, Charertco Rè, 

& il fuo primogeniro -, trucidé Regnarario , e Ricario Rè di 
Cambrai parenti fuoi. Queft’ è la bella giuftizia con la quale, 

£ ton! o il Regno di francia. 

Non è cola dà far’ arruüiie , fopportare un tanto Prencipe p*[, n, 
gli fi perda il rilpetro in una iettera Francefe in diurfi idiomi 
ftampata, con efprimere , il Dncn Ji Baniern falo vero Armellino 
délia modem* Ale magna. Armellino ? Quando doppo d’ eflcrlt 
ribellato ail’ Aquiia per attaccaifi al Gallo , lo grida Corvo 
tucto il Mondoî Non è quefto il maggior vitupperio ? Effet 
îodaro da una Nazione, chc altro non loda ncih Suiditi de 
Prencipi, (c non Inganni, Tradimenti , &infoien*e? 

L’ imprefa fanaola del!’ Armellino è voler morire prima, 
che macchiirc la fua Candidezza col Fango , Mûri , non fndnei» 

Mon è noco à tmto il Mondo, üxs iLDuca diBaïucradouende 
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qaanro è , e tpnnro hà ail* AuguftiiT. Impsradore , doueua 
morire mile voire prima di lalciarfi imbrartare dal Fargo di 
Parigi ? Fango fi oftinato , & ecccflîvo, che diedc alla medcma 
Parigi il titolo di Fango. Lutetia Paryfiorum ? 
ta S - j 4 . Il janto Pôntefice pfu Jattto per 1’ integrità Ji fut yita , (ht [*r 
lo titolo Ji fua Dignità Sagrofanta,. Bel bello. lo non dubito punto 
délia fanra Vira dcl Papa , dubiro , che fe forto il fuo gran giu- 
dizio capitafle una Clauiula fi goffa, condannarebbc al taglio 
la mano , & aile fiamnie la Letrcra. Perche dà uno de rre fco- 
gli non Ce ne libéra-, O d’Ironia , v di Adulazione , 6 di un 
altro peggio dell’ Adulazione , e dell’ Ironia. 

Se l’ Autore parla folo dcl Titolo, col quale ogni Ponrefice 
vicne adorato da tutto il Mondo Cattolico , cioè chiamaro 
SantiJJimo , è un Adulazione folo capace ad ufcir di pcnna ad 
un Scemo j perciochè quai farà quel Ponrefice per l’inregriti 
délia fua vira ranto Santo , che fi polîi dire fia Sauâior Sattc- 
tijfimo ? 

Se parla dtl mero Tirolo fcclufa la dignità Pontificia alla 
quale ftà annelfo , fa il Panegirico più Ironicov perche il mero 
Titolo feparato dalla Dignità , non c altro , che Vento artico» 
lato : chiamar dunque il Ponrefice più Santo per l’ integriti di 
fua Vira, che per lo Titolo r il qualc feclufo délia Dignità non 
hà Santità alcuna , è una Iode rroppo Ironica , fe il Francefe 
Autore non verra compatito per la fua ignoranza. Se poi parla 
del Titolo corne infeparabile dalla Dignità Ponteficia , che fup- 
pone, e peggio che dar in Scilla, per sfuggir Cariddi. 

. Semite Signor Capitano , quando io mi trouauo alla fpie- 
gazione délia Dottrina , impatai quella maflïma Cattolica. La 
Santità délia Grazia fantifica il fuggetro, che la pofficde intrin- 
feca , e formalmente j La Santità délia Dignità folo eftrinfeca, 
e denominativamente lo fantifica ; di doue , è piùd’ apprezzarfi 
un folo grade di Grazia Santificante , che tutte le Dignità unit* 
infieme. 

Efl'endo perô la Santita perfonale di ogni Pôntefice huma- 
na , c la fua dignità Diuina , neffuna imagine di Chrifto Cru* 
cififîo fàbricata d’Oto, ancor che adornata con Diamand di 
fommo ptezzo, puol dirfi più preziofa per la materia di che 
colla, che per il Diuino Originale , che rapprefcnta. Or’ ogni 
fommo Pôntefice per la Santità délia Dignità nella Chiefa , è 
un imagine viva , e vifibile di Chrifto fuo Capo * E* fupcriore à 
tutra la Çhick militance con quand Santi abbraccià nel fuo 

grcmbo, 
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grembo, ancor che fi trouaffcio qui quelli ftanno in Paradifo: 
iicura ia Fede con li fuoi Decreti , ri forma gli coftumi con le 
Tue Lcggi , aprè il Cielo à Fedeli con le Aie Chiaui. Per la 
Santità perfowée è imagine d’ Oro, e Diamami , cofi preziofa, 
che parcecipa délia natura Diuina. Mà corne quefta imagine 
quanro è più preziofa fin che vive , tanto flà .più fotcopofta alli 

f icricoli , e contingenze ,chc ogni mortale ; non afpectando il 
ar giudizio di quelle Dotrrine ad un Soldato , volemierc fen- 
tirebbe io qui un gran Thcologo ; perche corne la Francia rante 
volte hà contraftaco U Potcftà, è Dignità del Vicario di Chrifto, 
in un modo di lodarlo tanto fofpcctofo , ho paura vi fia naf- 
codo qualche Vclcno. 

XXXXIV. Turti noi fàcemo il dovuto concetto del Reg- p*g, ^ 
liante Pontefice , non folo per la Dignità , mà anche per la 
Per/bna , refa con ia fua nota pietà vencrabilc à tuue le Na- 
aioni , corne lor Padre uni verfalc. Effendo pero Dogma Catto- 
hco , che gli più , b meno gradi di Santità deli' huomo più San* 
ro, folo gli sà Iddio, che gli dà il giulto pefo nclla bilancia del fuo 
Giudizio. Spiritmtm ponder*tor e/l Dominas : Corne ci entra un 
Francefino à farc il Difinitore dell* eccclTo di Santità , che fc 
ben fia molto maggiore di quanto dice l’applaufo commune, 
folo Dio lo puole bilanciare ? 

Quella claufula , chefcritta fotto à qualche Statua in Parigi 
farebbe una apprezzata lifeiatura, è troppo equivoca per il 
Sanro Pontefice , di chi parla adeffo il Francefe con diuerfa 
lingua. Et os bilingue deteflor. Io ftimo fia molto più venera- 
bile per P interiote fua Vira, che per il concetto délia fàm’a 
diuolgâto in tutta l* Europa , mà per quefto ftciïo fi tende la 
fua Perfona più degna per non appagarfi delle voci délia fil- 
ma î perche conforme la mafiima del fuo gran predecefibre 
Gregorio feritra per Specchio di un giufto s la villa inchio- 
dara nel cuofe fotro polio al pefo del maggior conto, mai 
puol diuertirfi con la fama.che fe bene giullilfima, è Vcnto. 

Hnnc à Indien imtrioris intnitn fam* landabilis non divertit. 

Cio luppollo, per fottile , che fia l’ Adulazione , in auvici- 
xtarfi al Pontefice coperta, è molto più fottile la veduta del 
fuo gran giudizio in fcoptirla. Lo contrario fi che potrebbe 
ammirarfi , cfiêndo frà gli regimenti de nemici quello degl’ 
Adulatori cognito per il peggio di tutti. Pefjimnm inimicornm 
genns landtntes. 

*. XXXXXI 1 I. Sc quello dettame Sign. Capitano, vi parjà fsf.444 
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44. proprio , îo lafcio cticicar la Ponderazione comc in propria in 
bocca di un Soldato , folo perche rocca qualche punto feien. 
tifico. Gran cofa ! Mai ho llimaco tanto triviale aîcuno inren- 
dimcnco, chc cauî un total’ ignorante per cdIMcquencc di un 
buon Soldato •> poichc il viverc frà il miccio , la poluere , e le 
pâlie, non è argomrnto, chc manchi qualche barlunoc di Doc- 
crina. Ne qualche notizia lirteraria in un Soldato, è lo fteflfo, 
chc portar qualche vezzo di Perle al collo - , e farta più una Spo- 
fa , i hc un Soldato. 

Un* Aiace diuenrato flore, con le lettere abbellito doppo 
di ctfer ftito quel fimofo gueriero. Signor n 6 . Che un’AquiIa 
perche habbi l’Uunghie forti alla caccia , non perde l’acuta, 
vifta, conchc riguaiaa il Sole nella fua carriera. Ercole fapen- 
do domar moilri con la mano, non lafcia di portar il Cielo 
fui capo. Pallade fl vede con la penna in una mano , e con 
l’Afta ncll’altra. GiuJicare per nemici la Spada, e la penna» 
è un’ignoranza vergognofa ; poichc laruggmc, che è macchia 
sù la Spada, mai puol eflcrc bcliezza sù la tefta -, in concluflone, 
fe il Soldato non h fonnifero , bifogna unir la forza , & il fermo 5 
poiche il faper combattcre dà guerriero , è la più ccrta confe- 
quenza di faper difcorrere dà Savio. 

Parlando poi con efempii, èaflai.che gli Galli pani cen- 
fori fi feordino di Giulio Cefare , Soldato fl famofo nell’Orbe, 
Si allcuato frà le areni Francefi : certo è che quel grand’huo- 
mo eguale in meriro, & in forruna , è più obligato alla fua 
penna , che alla fua Sp»da 5 Perche fe la Spada uccife gli fui 
nemici , la penna lo moftra vivo frà gl’ huomini grandi , Solda- 
to con duplicata gloria nel gran theacro del Mondo , e per la 
Spada , e per il hbro , e per l’ador di guerriero , e per gli lumi 
di Savio. 

XXXXX1V. Quando io domanio agi’ huomini grandi 
nell’ inrelligenza delle fagre Scritturc, fe un Soldato deua com- 
parir frà le ren?bre dell* ignoranza , cô ne frà il famo delle 
mofehetate ? Mi rifpondono , che aile Scelle componendo nel 
Titmamcnto le più ordinate milizie , mai gli fi contraftorono 
jii Lumi , fiicendo le Sentinelle. Cofi le Loda Baruc , Stelln 
dtttem dtdtmnt Immtn in enflodiis fuis. Una volta guerreggio- 
rono con gli loro lumi le Scelle , e la Scrittura ci fà credere, 
che con gli Lumi vinfero, una volta , che guerreggiorono. 
£ tell g manentes in ordine , & cmrfn fno, gdverfm S/fnrgm pngnsve- 
* rnnt. Tralafcio l’ crudizione efptelTa nc|li Soldaci figli di Rut 
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ben, e di Gad, il titolo dt dottifEmi dato agli Soldati, che 
guardauano Salomone T perche ncl rigor littérale s’ inrende 
folo per T clercicio deile batcaglie , qucll’ erudizione , e Dot- 
trina. 

Mà chi potri contraftare le feienze in Soldati fi famofi ca- 
me Mosè , e D avide ? Mosè fri tanti Eferciti confutnato in turte 
quante le feienze dcgl’ Egittij. Attefla Paolo. Ernditns efl Moyfet 
omni faentia Æ.°jptioruat. David trionfante di Orfi , de Leoni , 
e di Giganti , erudito , fenfato , e dotto , più aflai , che non 
fureno gii fuôi Maeftri , Attefla il medemo David. Super otn- 
nés aotentes me intellexi. Bafta ; vi ricordo folo Sign. Capita- 
no, corne honor che fete délia 5pada, e délia Dotttina, che 
quetli famofi Giganti, tutto che Giganti in forze , tutto che 
efprcffamente chiamati intclligenti délia Guerra , perfero la vit- 
teria , e fi perfero , folo per la loro ignotanza , legete in Batuc. 
imeritrmet fropter f**m inft fient um. •... 
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. V 

vingt-cinquième lettre dtjn 

SuilTc à un François. 

* ? tri) lt Aoufl 170 /,, 

M onsieur', . . 


Si un autre que vous m’eferivoit ce que vous me 
mandes j qu’on trouve dans mes Lettres un mépris 
pour les Hollandois trop injufte , & trop déclaré ; 
des menaces contre eux trop ourrées & trop vaines j 
j’aurois peine à le croire, & je dedaignerois de luy 
relpondrc : mais ne pouvant douter de la fincerité 
de vos avis, ny me refufer à moy-mefme le tefmoi- 
gnagequi eft dû à la vérité * je vais me juftifier d’un 
blaüne que je ne mérité pas- 

J eft i me les Hollandois autant, & peut-eftre plus 
que ne font leurs partifants zélés , qui nont qu’une 
prévention fans difeernement , Sc une amitié fondée 
plûtoft fur la haine contre la France, que fur la con* 
noiflance du mérité , ou de la vertu de ceux qu'ils 
loücnt- 

• Si les Hollandois, ainfi qu’on le croit, font des- 
cendus de ces anciens Batavcs, qui unis, plûtoft que 
fournis à l’Empire Romain, y eftoient regardes com- 
me un peuple allié ,non comme une Province conqui- 
fe , exempts des Charges & des Tributs impofés aux 
Vaincus; confèrvés comme des reflourccs pour lebe- 
foin , Sc obliges feulement au fervice * de la guerre j 

* Cor. Tac. de Mor. Gcrm. • , .■* 
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libres chés eux, & indépendants : fi les Hollandois * 
en font defeendus , jamais pofterité îlluftre n’a mieux 
reilemblé à de célébrés Anceltrcs. 

De mefinc que les Hollandois , les Bataves s’eftoient 
fcparés, du corps de leur ancien eft.it parune révolte, 

& des guerres civiles , feditionc domejhea , * & avoienc 
fait une nouvelle République. Ces premiers Fonda- 
teurs de. la Nation HollandoÜc, fe fuifoientdesja dis- 
tinguer entre les autres peuples, par un efpritd’in- 
duftrie, d’ordre, de police de difcipline, qui ca~. 
ra&herife encore aujourd’huy les Hollandois ; & qui 
eftoit inconnu à l'ancienne Germanie dans ces temps 
barbares, où la fcrociré & le courage làns réglé , 
faifoient toute la gloire & tout le mérite des Ger- 
mains. 

Je loup les Hollandois, lorlque je trouve chés eux 
cette admirable reUcmblance , cette perfeverancs 
dans, les mœurs de leurs peres,cec amour de la Li- 
berté » cet ordre de gouvernement retenu de leur, 
aycux.les plus reculez. Je ne les loue point lorfque 
je voy qu'ils adorent des Dieux eftrangers , lorlque 
abandonnant les Dieux de leurs peres , leurs anciennes 
mœurs, ils ruinent les fondements de la Liberté de 
leur patrie. 

J’admire leur patience, leur fageffè, leur courage, 
lorfqu’au prix de tant de fang , par de fi longs tra- 
vaux , ils acquièrent la liberté : je déploré leuraveu- 
glement , lorfqu’aprés l’avoir acquife , ils refufent. 
d’en jouir * loriquc deftruifant leur propre ouvrage," 
ils s’accablent eux-melmcs, de plus de taxes , de plus 
d’impofts , de plus de miferes , que n’en ont jamais 
foufFert les Sujets des Monarchies les plus defpoti-i 
ques. . 

- . Plus j’examine leur conduite dans cette derniere 
tempefte , qui agite l’Europe , moins je trouve en eu* 

î Cor. Jac. dcM#r. G crm. 
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ce que j’y ay admiré autrefois. Jcvoy qu’ils exdrent 
l’embrafcmcnt , au lieu de 1 efteindre > je voy qu’ils 
mettent dans un danger de ruine manifefte ce com- 
merce floriffant qui les faifoit aimer, 8c refpe&er 
•dans toutes les parties de l’Univers ; je voy qu’ils a ban* 
donnent de vrais biens pour courir apres des chimè- 
res § je voy qu’ils font moins jaloux qu’ils n’eftoiege 
autrefois de cette réputation de bonne foy/dere- 
connoiilance, de probité $ vertus de leurs peres, fans 
Jcfquelles les Républiques ne fçauroienc fê mainte- 
nir. Je l’avouë, dans tout ceia, je ne puis m’empef- 
cher de les blafmer. 

Je ne puis m’cmpefcher de penfer , que fi les an- 
ciens üataves, qui fuyant la domination trop dure de 
leurs propres Compatriotes, fc jetteront entre les bras 
des Romains, & avec les fecours qu’ils en recourent, 
èieverent une nouvelle Republique $ fi, dis-je, les 
anciens Bataves affermis dans leur petit Eftac , s’efi 
roient auiïi-toft: alarmés de l’accroifiement de l’Em- 
pire Romain , des guerres , des entreprises des Ro- 
mains dans la Germanie , de leurs conqueftes fur les 
peuples voifinsdes Bataves , s’ils avoient demandé une 
barrière contre cette puilîance trop formidable, fi 
pour l’obtenir , ils avoient fait des alliances avec leurs 
propres ennemis , abandonne leurs généreux defen- 
leurs , & foulevé contre eux tous les peuples ; leur 
inquiétude les eufldeftruits;8c au lieu de fe perpétuer 
de race en race jufquesà nous , ils enflent cfté efteints, 
comme tant d’autres Nations, dont il ne relie plus que 
le nom . 

Un Roy de France dilbic , que fi la foy , & la vérité 
eftoient perdues , elles fe devroient trouver dans la 
bouche des Rois. Pour moy je petife qu’on devroit 
aulfi les chercher dans le fêin des Républiques. C es 
vertus font plus recommandées, plus glorieufes, plus 
Utiles mcfme aux JRois , qu’aux autres hommes ; mais 

Ai* 
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elles font abfolumcnt necelîaires aux Républiques.' 

Les Rois font hommes, variables 8c mortels, fujet* 
aux paillons, aux erreurs, 8c à toutes les miferes de. 
la condition humaine ; ils pefehent, 8c ils ic corri- 
gent ; ils Tombent, 8c ils fe relevent : Les Républiques 
l'ont éternelles, 8c immuables: quand on commence une 
Sais à fe défier d’une Republique, à la craindre, à la 
hnïr à caufe de Tes infidélités , ou. de Ton ambicion, 
on la craint 8c on la detefte toujours. Ses voifins 
fè réunifient contre elle , 8c l’exterminent. Ainfi 
les perfidies de Carthage furent caufe de fa ruine: 
ainfi la haine commune excita la fâmeufê guerre du 
Poloponclè contre les Athéniens trop ambitieux, Sc 
les accabla : Ainfi Rome mefme enfin fuccomba fous 
fon propre poids, lorfque répudiant la droiture , l’én 
quité, la fimpHcité, les mœurs, les vertus ancien- 
nes, elle époufa l’orgueil, & les vices des Royaumes 
deftruits. 

S’il eft permis i un SuifTe de parler du Corps Hek 
retique , ÔC de le citer après de fi grands exemples, 
foferay dire, que les principes oppo ici à ceux qu’ont 
jfuivis ces Républiques fameufes qui ont péri , feront 
éternellement fobftfter la nôtre. Les Hollandois, qui 
peut-eftre nous mefprifent, lorfqu’ils comparent ieurs 
richeiTes avec notre pauvreté r leurs (uperbes poflefi. 
fions au delà des mers, avec notre territoire cflroie • 
& reflerré: leurs vaftes 8c immenfes projets* avec nos 
veuës modeftes 8c bornées les Hollandois, dis^je, 
qui nous méprHênt , dureront moins 8c verront moin * 
de ficelés que nous. 

Ne croycs pas que je fonde la fèurcté de notre da- 
tée fur*la nature du climat que nous habitons. Quand 
nous parlons de nous , 8c de notre Eftat aux eilrau 
gers, nous craignons de nous vanter i 8c nous avons 
coutume de dire , que notre liberté eft confervée par 
la pauvreté de nos terre» * qui ne tancent l’ambiuoij 
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ny l’avidité tic perfonne $ mais nous n’fgnorons pas 
quelle eft défendue par d’autres ramparts, plus forts, 
& plus inftirmoncables. 

Si les marais de Hollande, enrichis par le com- 
merce , font devenus le Thrcfor des quatres Parties du 
monde, &: peuvent tanter l’avarice des Princes : Nos 
montagnes, fi j’ofe parler ainfi > cultivées par le Dieu 
de la Thracc, font devenues i’Arfcnal de l’Univers, 
& tanteroient davantage l’ambition des Conqucr- 
rants. Elles font fécondés en hommes forts & belli- 
queux, patients dans les fatigues-, intrépides dans les 
dangers, fiielles dans le fcrvice* & ces hommes , je 
ne craints point de le dire, s’ils obéïffbicnc à un fcul- 
Maiftre ablolu, fcroienc capables de conquérir l’Em- 
pire du monde. 

Machiavel feit confifter noftre fenreté en ce que 
nous n’appelions point chcz-nous de Milices eftran- 
geres, & que ne nous confiant qu’à nous-mefmes, 
nous ne compofons nos armées que de nosCompa- 
triottes : Mais on cft battu en fe défendant avec fes 
propres armes, auffi bien qu’en le fervant de celles 
des autres. Ce ne font donc ny cette qualité de noftre 
Mi! ice , ny cette pauvrerd de noftre climat , qui nous 
garantirent des invafions. C’cft la iàgcffè de noftre 
Gouvernement, c’eft noftre modération, c’eft noftre 
retenue dans nos anciennes bornes, c*eft noftre atta- 
chement à nos lo fiables couftumcs, c’eft noftre {im- 
plicite ennemie de toute ambition , c’eft noftre bonne 
foyavec tout le monde, qui nous gardent, qui nom 
protègent , qui nous défendent. Ce font Jà nos forces, 
nos retranchements, nos citadelles. 

Nous l’avons gagnée avec beaucoup de travaux & 
de périls , cette chere liberté dont nous jouï/Tons| 
nous ne nous expofons plus à la perdre. Environnez 
de voifins^puiftants , nous les refpeétons tous , nous 
n’en offençons aucun : nos difeours ny nos allions no 
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les contraignent point à courir à la vengeance, & ne 
nous obligent point à les appréhender: paifibles dans 
nos Cantons, nous voyons autour de nous fc former 
les orages, sexiter lesrempeftes, s’allumer les guer- 
res î nous obfervons nos traitez, & nous ne prenons 
poiut de party dans les Querelles : Nos Ambalfadeurs 
ne vont point dans toutes les Cours du monde » fe- 
rmer des allarmes, exciter des haines, reveiller l’am- 
bition des Princes, demander une barrière contre la 
Puiflance, qui fcmble s’élever au deffus des autres : 
Nous fçavons que ft elle nous atcaquoit ; noftrc dc- 
fenfe importe à toutes cfgallement; toutes accoure- 
roient à noftre fecours > l’intereft commun de l’Eu- 
rope eft noftrc barrière. 

De toutes ces confédérations que j‘ay peut-eftre 
trop eftanducs, il s’enfuit qu’une République ne pou- 
vant plus, comme fift Rome , à force ouverte affujet- 
tir le monde, qui n’cft plus tel qù’jl eftoit du temps 
des Romains j ne fçauroit maintenir fbn Eftat , que 
par la bonne foy fie l’amour de la paix. Toute autre 
Réglé de politiq® , qui ne fera pas fondée fur ces 
deux bazes, dangereufe pour les Monarchies eft ab- 
folumcnt mortelle pour Jes Républiques. 

Il s’enfuit enfin , que lorfque j’ay remarqué que les 
Hollandois prenoienc une nouvelle route oppofee à 
la feule bonne qu’ils doivent fui vrc comme nous, pour 
£c maintenir^ lorfqu’il m’a fêmblé qu’ils devenoient 
inquiets & turbulents ; que par de raufles prévoyan- 
ces > ils fc piongeoient dans des troubles dangereux ; 
que par leurs agitations perpétuelles, leurs mouve- 
ments, leurs intrigues dans toiles les Cours, leurs 
lubtiiitez dans les négociations, leurs détours, leurs 
rufes , leurs maneiges ; amis de leurs plus anciens;; 
ennemis, ennemis de leurs premiers amis, changeant 
de party fans cefle, ils rendoienc leur bonne foy fufi- 
pede, faifoient craindre leur ambition , &Tappoienç 
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ainfi eux-mefmcs le» fondcments*de leur liberté $ je 
n’ay pas dû croire que ce fuft outrager ny fnépril r 
les Hollandois, que de faire connoiftre à mon amy 
la fauffeté de cette mauvaife politique. 

Je n'ay point crû non plus que ce fuft les mena, 
ccr, que de peindre Couvent comme j’ay fait dans 
mes lettres, les revers, les viciflîtudes, les fuites de 
la guerre- Je n’ay rien dit, que peut eftre beaucoup 
de figes députez dans leConfeil des Eftats Generaux, 
n’aycnt représenté avec plus de force que moy. Je 
fçay bien du moins , que le fameux Barnewelt du 
^mps de Maurice de Naflau , leur peignoir les mal- 
heurs & les fuccés incertains de la guerre, avec des 
couleurs plus vives, que celles que j’ay employées. 

La guerre, leur difôit-il, eft le théâtre des capri- 
ces de la fortune : dans toutes les autres affaires du 
monde, elle fe contente de tirer à elle quelque par- 
tie de l'évenement 5 dans la guerre, elle fè le referve 
tout entier > elle en difpofe prcfque toujours comme 
il luy plaift, malgré le courage & la prudence. Eff ce 
menacer les Holtandois, que de dire qu’ils devroient 
penfêr , que cette fortune qui a dans la guerre un 
empire fi abfblu , trop fouvenc tantée s’irrite aifé- 
menr : Qu’elle eft inconftante dans fon amitié , & 
impitoyable dans fa haine ? C’eft ainfi que le Cardi- 
nal Bcntivogljo dans fesHiftoircs, fait parler le Ca- 
ton de Hollande : E fugace , inconjlante ,fdegwof$ , e fuor 
di modo inhabile la fortuna. Enfin eft- ce menacer les 
Hollandois , que de leur demander quelle affeurancc 
ils ont, que la fortune les favorifera toujours , SC 
qu’elles rcffources ils trouveront , fi un fcul inftant 
elle les abandonne ? Ce font encore des difeours que 
leur tenoic le mefmc Barnewelt. Quels autres traits 
dans mes Lettres , avez- vous remarquez, qu'on ait 
pû prendre pour des menaces contre les Hollan- 
dois ? 
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Je ne croiray point encore les menacer, quand à 
tout ce<]ue j'ay eidit dans mes Lettres précédentes, 
j'ajoufteray dans cclle-cy , que plus qu'aucune autre 
Puiflânce, les Hollandois pendant la guerre , doivent 
confidercr avec frayeur, hnftabilité de la fortune. Ses 
trahifons peuvent caufcr aux autres de grandes per- 
tes, mais non pas irréparables : fes moindres chan- 
gements apporteroient aux Hollandois une ruine en- 
tière & inévitable. 

Ne longez point à leurs richeffes, aux forces ny 
aux avantages que leur donnent leurs alliances &C 
leur commerce > ces alliances peuvent ne pas durer 
toujours i ce commerce peut tomber. Regardez l'df- 
pace de terre qu'ils occupent en Europe : ce n'eft 
qu'un point, fi vous le comparez aux vaftesEftats con- 
tre qui ils font la guerre ; ce n'eft pour ainfi dire , 
qu'une butte de limon que lehazard a élevée, qu'un 
vent impétueux diUîpcra ailcment , & que la mer eft 
toujours prefte à engloutir. Un feul de leurs Alliez 
qui fc fcpareroit deux , une feule campagne malheu- 
reufe, s’ils n’eftoicnc pas fecourus, les réduiroit aux 
abois. Ne m'en croyez pas j convainquez vous-en vous 
melmc, par un examen fincerc & dcfimerellé. 

Cette petite eftanduë de terre, quoiqu'elle foie 
peuplée autant quelle le peut cftre , ne peut pro- 
duire autant d’hommes, ny enfermer autant d’habi- - 
tants , qu’en ont les grandes Dominations qui envi- 
ronnent la Hollande. Elle ne produit pas n-\cfme de- 
quoy nourrir les hommes quelle porte : fans le com- 
merce, ils manqueraient de tous les befoins de la vie. 
£a nece/fité les a appliquez au commerce j les y a 
rendus ingénieux , (uperieurs aux autres : Le com- 
merce les a rendus moins propres aux armes, & in- 
ferieurs aux autres dans le meftier de la guerre. Ils 
ne fçauroienc la faire avec leurs propres forces : s’ils 
ofoient s’y confier, en moins d’une campagne, il* 
feroient deftruits. 'Ils 
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Ifs n’ont point allez de fufets naturels pour com- 
pofer leurs armées , 6 c garder leurs places } ils ne 
lijauroient donc fbûtenir Ta guerre, que par un efpece 
de nouveau commerce , qui ruine l’ancien & le véri- 
table, St qui met l’Eflat St la liberté en danger. Ils 
font obligez d’acheter chez, les Eftrangers , non feu- 
lement les armes , mais les hommes * Sc par confe- 
qucnt livrez à la difcrecion de croupes dont ils ne font 
pas véritablement les maiftres. 

Confulccz les hiftoires & les exemples des ficelés 
pafîez, interrogez les plus habiles politiques , relifez 
ce qu’ils ont el’crit fur le danger qu’il y a à fc fcrvir 
de Milice , pour parler comme ils parlent , merce- 
naire ou auxiliaire, & vous avouerez que j’ay raifon 
de dire, qu’aucune Puiflance ne doit autant crain- 
dre Sc éviter la guerre , que la Hollande la doit fuir 
& appréhender , puifque la Hollande ne fçauroit 
faire la guerre fans le fervir de cette forte de Mi- 
lice. 

Les troupes mercenaires, difent les Politiques, ne 
font propres qu’à précipiter la ruine de celuy qui fc 
confie à elles : les foldats auffi-bien que les Officiers, 
en font difficiles , ambitieux, avares, fans difeipline* 
infidelles, braves parmy les amis, lafehes devant les 
ennemis : Ils veulent bien cftre foldats, tant qu’on 
ne fait point la guerre $ auffi-tùft qu’il faut comba* 
tre, ils prennent la fuite , ils fe diffipenc. Comme 
ils ne font attachez à TEftat qui les achecte par au- 
cune efperance d’eftabliflemenr , par aucun amour de 
la patrie, par aucun lien du fang -, ils n’ont point 
d’autres motifs pour porter les armes , que la paye 
qu’ils reçoivent, St cette paye eft trop petite pour les 
obliger a expofer couragcufcment leur vie. Si les 
Chefs qui les commandent , mercenaires, & achetez 
comme eux , font des hommes médiocres , ils ruine- 
ront les affaires par leur incapacité, fi ce font de grands 
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& d’excellens perfonagcs , ils auront des penfees 
trop hautes, ils longeront à opprimer ceux qui les 
ont appelles à leur lervice,ou du moins ils les fe- 
ront toujours trembler. 

• Carthage en fortant de la première guerre qu’elle 
fift contre les Romains, quoyqu’elle euftfes propres 
citoyens à la tefte de lès armées , penfà cftre oppri- 
mée par les Soldats mercenaires dont elles eftoient 
remplies. Philippe de Macedoine^appellé par les 
Thebains, leur ofta la liberté après qu’il euft vain- * - 
eu leurs ennemis. François Sforceappellé de mefme 
à Milan après la mort du Duc Philippe » défit les 
Vénitiens , & s’unit auffi-toft avec eux , pour 
envahir le Milanais. Enfin les Vénitiens eux m cC- 
m es admirés Sc redoutés fur la Mer , où ils ne 
combattent qu’avec leurs propres forces ; n’ont 
pas lj^ mefme réputation fur la Terre , où ils cm- 
ployenc les armes mercenaires r ces infidçllcs & pe- 
rillcufes armes, firent perdre à la Republique de Ve- 
nde à V* il* en une feule bataille, ce qu’elle avoir ac- 
quis avec de grands travaux en huit cens ans- 

Les troupes auxiliaires plus aguerries , & mieux 
difeinlinée», entraînent, de plus grandes craintes & 

, tic plus grands perds , que les mercenaires. Unies 
fous un mefiue Chef elles obeiflent toujours à celuy 
qui les envoyé $ fi elles gagnent la victoire t ceux 
qu’elles ont recourus, reçoivent la loy d’elles , & de- 
viennent , pour ainfi dire , leurs prifonniers ; fi elles 
font defoittes , elles fe vengent de leurs pertes, fur 
ceux qu’elles venoient défendre. Enfin c’efo le fen- 
timent general des pins fages politiques , la Milice 
auxiliaire peut eftre utile à celuy qui la fournit , elle 
eft toujours funefteà ccluy qui s’en fort. 

. Les exemples qui fondent cette maxime , Tontine 
finis. Je ne veux vous foire fouvenir , que de deux 
des pfos mémorables. La première origine de la de- 
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Carence de TEmpire Romain , n’eft attribuée qu’aux 
armes des Gots qui vinrent à fon fecours ,& qui en- 
suite le démembrèrent. L’efclavage de la Grece qui 
gémit lous le joug des Infidelles, n’a commencé , que 
par un fecours de dix mille Turcs , que l’Empereur 
Andronic Paleologuc le jeuneyfift entrer, pour fai- 
re la guerre à les voifins j il remporta de grands 
avantages fur lès ennemis j mais fes nouveaux amis 
•ne voulurent plus fbrtirde la Grece & s’en font en- 
fin rendus les Maiftres. 

Les Anglois onc tousjours penfé , que I’ufage des 
armes mercenaires, & des armes auxiliaires eftoit per- 
nicieux. Leurs loix nous I’aprennent. Ccft parmy 
eux un crime de haute trahifon puniffable mefme 
dans la perlbnne des Roys, que de faire entrer des 
trouppes eftrangeres en Angleterre. Les Hollandois 
ne fçavcnt-ils pas avec quelle fermeté, & quelle di- 
ligence, cette nation habile 6c jaloufc de fa liberté, 
obigea le Roy Guillaume à les renvoyer eux mef. 
mes, les fidclles amis des Anglois, leurs alliés , qui 
venoient de les aider à defthrofner le Roy légi- 
time ? - , 

Ces principes generaux , dont perlbnne ne discon- 
vient ; 4es preuves qucjenelailTe pasd’en raporter, 
vous ennuyent peuc-eftre : mais j’avouë que je veux 
mettre la raifbn de mon cofté. Je veux que la vérité 
frappe , & accable les plus aveugles. Je crains que H 
prévention dans l’efprit des admirateurs de la Hollan- 
de, qui ne peuvent fouffrir qu’on croye les Hollan- 
dois capables de fe tromper crains , dis je , que cet- 

te prévention , dans l’efprit de vos amis, dans le vof- 
tre mefme, ne cache, ne diflîmule les choies les plus 
connues quand elles pou roient faire apercevoir quel- 
que irrégularité dans la condaite des Hollandois, 
C’eft ce qui m’oblige à rebatre ces maximes ufées , 
& repetees tant de fois par tous les Miniftes d’Eftac 
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dans les Cônfcils des Princes, & par tous le Politique» 
dans leurs livres. 

Ces maximes, me direz- vous , ne font pas ignos. 
rées des Holiandois j ils ont plus efiudié que vous * 
ni quemoy, les autheurs iur tout les modernes >qui 
les ont examinées Sc cftablies folidement. Mais tou* 
tes vrayes qu’elles font , elles fouffrent des excep- 
tions. Quelque fois la neceffiré oblige à avoir des ar- 
mes mercenaires , à en appeller d'auxiliaires ; fou» 
vent la prudence demande qu’on aye des unes & des 
autres mefme fans aucun befoin. J’en tombe d’accord 
avec vous. Sortons donc des raifonnemcnts gene- 
raux, entrons dans des applications particulières , 
& voyons s’il y a quelques exceptions qui contre les 
réglés generalles, obligent les Holiandois à s’expo- 
fer aux périls , aufquels ils s’expofent , & fi j’ay tort 
de croire qu’ils s’égarent dans leur politique non. 
velle. 

Apres tout ce que j’ay raporté , il demeure pour 
confiant, que dans la conftititurion prefente de l’U- 
nivers, & particulièrement de l’Europe , qui Icmble 
compofer un petit monde foparé & different de l’au- 
tre : il demeure, dis-je , pour confiant , qu’une Ré- 
publique entourée d’Eftats plus puiflants qu'elle en 
hommes , en armes , en terres fécondés , en Villes , 
en Fortereflès, ne peut efperer de /è maintenir que 
de mefme que les Suifles,par une grande modéra- 
tion , cfloignée de toute forte de vcües ambitieufes $ 
par la bonne foy, fie laponne intelligence avec fes 
voifins > fie par l'amou# de la paix. 

Il eft inutile d’oppofer à ce principe , l’Axiofme 
tant cité de Corneille Tacire * : Inttr impotentts (jr valu 
dos fats'o ejuttjcss ; ubi manu ngitur , modtftia as ftobi- 
tas , nomtnafuf morts fur.t. La tranquilité eft dangereu- 
se au milieu d’hommes pervers & puiflants j quand 

* Cor, Tac. de Mot. Gcrm, 
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on eft en armes , la bonne foy & I’equité font des ti- 
tres, qui n’aparciennent qu’iceluy qui eft le plus fort. 
Lesmefmes hommes qu’on trouvoit avant leur defaic- 
tc, équitables & pacifiques , auffi. toft qu’ils fe font 
lai fie opprimer , lont appeliez lafehes & ftupides : 
prudence, raifon , habileté , coifrage, droits ; la for- - 
tune ofte cous ces avantages aux vaincus Scies tranf- 
porte aux vaincœurs. ^ 

Ce font là de brillantes penfees clans un livre , 
mais ce ne font pas des maximes, que de fages Gou- 
verneurs des peuples doivent prendre pour réglés de 
leur politique. Le mefme Corneille Tacite, prcfque 
dans le mefme endroit , loüe des peuples célébrés 
dansla Germanie , lclqucls iLappelle » chnuci y il die 
qu’ils font les plus illuftres entre les Germains , ptrpu- 
lus inter Germnnos nobiltjjlmus j & il attribue leur gran- 
deur, & leur réputation à des maximes d’Eftat, tou- ' 
tes contraires , à ces belles & vives penfées, qui luy 
efehappent un peu après. On a beau s’armer 6c cftre 
mefchant contre les mefehants , quand on eft plus fbi- 
blc qu’eux j on ne fait que leur donner un prétexté , 
de nousattaquer pluftoft, &on fuccombe pluftoil. 

Il demeure donc toujours pour confiant, que dans 
l’Europe il n’y a aujourd’huy , que la tranquilité ; 
l’amour de la paix, & de la juftice^qui puiflenc con- 
lèrrer une Republique, donc les forces ne font pas 
efgallcs à celles des grandes Monarchies : il demeure 
encore pour confiant , que tout Eftac qui ne peuç 
foûtenir la guerre qu’en fe fervant de troupes mer- 
cenaires ou auxiliaires, ne doit jamais la chercher ; 
parce que la guerre l’cxpofe à des périls plus grands 
& plus certains, que ceux que par la guerre il veut 
éviter. Faites à prefonc la revue des armées de Hol- 
lande. De quelle Milice font-elles compofécs ,*ces 
grandes armées ? D’Anglois auxiliaires, d’Allemands 
achetez & d’un petit nombre de Hollandois naturels* 
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Les dangers qu'ils courent avec cette efpcce de Mi- 
lice, toute brave qu’elle eft, font évidents. Quelles 
font les exceptions qui ont pû les obliger à mépriler 
ces dangers > 

Ce n’eft pas la neceflué de fê défendre : On ne les 
attaquoit pas. Ce font eux qui ont voulu , ce font eux 
qui ont commencé la guerre. Ce n’eft pas la crainte 
d’une invafion prochaine qu’ils ont prévcaë,& qu’ils 
ont crû qu’il e^pit de leur prudence de prévenir. On ’ 
ne fouhaitoit rien tant que la paix -, on cftoit bien 
efloigné de longer à les opprimer. 

Si une des deux Puiflances qu’ils redoutent, fi tou- 
tes deux mcfme unies enfemble encreprenoiept de 
faire une irruption choz-cux , ils n’auroient point 
befoin d’envoyer dans routes les Cours follicirer les 
Princes à s’armer, ny de refpandre tant d’argent, au 
lieu de railons, pour gagner des Alliez. La crainte 
generalle, le danger commun , la’hberté commune, 

. reveilleroient les plus affoupis * tout le monde mar- 
cheroit à leur fecours : l’intcreft de l’Europe devien. 
droit pour eux de mefmc que pour les Suifies , une 
barrière contre les ufurpatcurs. 

Examinons à prefent plus en deftail , ces périls fur 
lefqucls ils ont ferme les yeux, pour courir aveugle* 
ment aux armes. Je ne me lafle point de repeter ce 
que le Cardinal Bentivoglio fait dire par Barncwelt 
dans l’Aflemblée des Eflacs Generaux :E (ht ctrtez^a 
haurtmo mi aüots. ch' a favor mjiro fia per arrider tHtta.it a . 
lafortuna? Quelle certitude ont les Hollandois de 
l’amitié confiante de la fortune pour eux i Ne pou- 
voie- elle pas faire tomber fur eux , la p^rtc qui eft 
tombée en Bavière fur les François ? Ne pouvoic-ellc ' 
pas, au milieu des Allemands & des Anglois, choifir 
les Hollandois naturels, 5c les enlever comme clic a 
enlevé une partie de l’armée de France ? Ces bhzar* 
res événements qu’aucune prévoyance des hommes 
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ne peut empcfchcr,&qui eu un Infant arrachent la 
victoire des mains des Vainqueurs , & la donnent 
aux vaincus j ne font- ils pas entre les mains de la 
foxtune ? N’eft-ce pas elle qui les conduit ? 

v Si donc cet cftrange coup , qui S’eft adrefle aux 
François, avoit frappé les Holbndois, en quel efac 
feroit la République de Hollande ? Les Gazettes de 
Hollande font monter la perte des François à vingt 
mille hommes. Oftez à la Republique vingt mille 
de fes foldats naturels , imaginez la confterna- 
tion qu'une fi furieulc perte jcttcroit dans un petit Em- 
pire > & dites -moy qu’elles reflources la Hollande 
trouverait ? L’argent qui fort pour acheter des fol- 
dats eftrangers, &: pour entretenir des alliances, 
caufeun domage extrcfme à l’Eftat; mais cette playe 
n’eft pas fans remede : le travail, le commerce , l’in- 
duftrie ramènent cet argent efearté 5 nulle induftric 
ne reftitue les hommes anéantis par la guerre : nul- 
Içs digues, nulles fortifications ne gardent un peu- 
ple privé de lès dëfenfeurs naturels. 

C’eft alors que les précipices s’ouvrent ; c’cft alors 
que l’avidité des troupes mercenaires , &c l’ambition 
des auxiliaires font fentir ces dangers préveus par 
les politiques. Alors les Mercenaires vous impofent 
des conditions avec infàlence, vous demandent plus 
que vous qc leur devez . & raviflent plus qu’ils ne 
vous demandent. Alors les Auxiliaires vous donnent 
la Ioy •, vous devenez leurs prifonniers & leurs en- 
claves i alors les Princes qui les ont envoyez à voftre 
fecours , regardent dans voftre Eftat ce qui peut ac- 
comoder les leurs, & s’en emparent. Vous eues heu- 
reux, s’ils ne l’envahiflent pas tout entier } & fi des 
débris d’une Repubtique unis aux Efacs anciens 
que ces Princes poflçdent dans voftre voifinage , ils 
n’entreprennent pas de compofer une grande Mo- 
narchie. 
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Dés pertes moins confiderablcs que celles que la 
France a faite en Bavière , ont autrefois fait crain- 
dre aux Hollandois, des malheurs plus grands que 
ceux que je repréfenre. Ne fe fouviennent-ils plus de 
ces temps déplorables, quand Elifabeth regnoie en 
Angleterre ; quand le mauvais fuccés d’une feule 
campagne leur faifoit desja facrifier la liberté , pour 
conlerver feulement la vie? Ils chcrchoient de nou- 
veaux maiflres, Si ilscfloient allez malheureux pour 
r/en pas mefine trouver. La Reine Elifabeth, avec une 
fjgeflc & une modération dignes d’eftre admirées , 
refufa alors de les recevoir pour lès fujets. Si c^s trilles 
occalîons renaiffoient , fi de moins terribles mefme 
efloient amenées par la fortune i quoique lesHollan- 
dois ne s’offriflent pas à devenir fujets, peut -ellre 
qu’aujourd’huy l’Angleterre ne feroit pas fi modclle 
ny fi fage. 

Ne me direz-vous point, qu’il ne dépend pas des 
HoJlandois de ne point faire la guerre, &de n’cllre 
pas expofez à ces malheurs qui en peuvent ellre les 
fuites? Que ce nefoncpoinc eux, c’eft l’Europe toute 
entière, c’ell la caufe commune qui a excité la guerre ? 
Qu’ils n’y font entrez que comme une partie , avec 
toutes les autres Puilïances lefquelles partageront 
avec eux les avantages ou la perte ? 

. Quand cela feroit vray > quand tout le monde ne 
fçauroit pas que les Hollandois ont ellé les inlliga- 
teurs } & fous le nom de l’Empereur, les vrais chefs 
de cette émotion generallc ; quand avec tous les 
hommes, ils ne (croient pas forcez eux-mefmes d’a- 
voiier, que s'ils avoient bien voulu ne point entrer 
dans cette caufe qu’ils appellent commune , & qui en 
effet ne l’eft pas j /Europe paifible examinant mieux 
fes interells, qu’elle ne fait au milieu du trouble Sc 
de l’agitation, eull connu que la Monarchie d’Efpa- 
gne entre les mains de la Maifon de France , ne rend 

pas 
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pas cette Maifon aulfi puiiî'ante ny âuflî redoutable, 

3 u’elle rendroicla Maifon d'Autriche, fi elle luy eftoit 
onnde'i l’Europe n’euft: point pris de fautfes allar- 
mes, & la guerre ne le fuft point allumée : quand, 
dis-je, il feroit vray que lesHollandois ne feroient la 
guerre que comme de (impies alliez ; s’enfuivroieil , 
que les dangers dont je parle , feroient moins véri- 
tables pour eux, 6c qu’ils feroient les meftnes pour 
tous les autres a’liczï 


La plufpart des autres alliez, n’ont point la guerre 
à leurs portes, dans leür pays^ ne voyent point les 
croupes eltrangercs daps leurs Eftats j s’ils les y voycnr, 
font fi puiflants , font eftablis & confticuez de telle 
forte dans leur Domination , qu’ils n’apprehendenc 
point les trilles événements , de la mefme maniéré 
que les Hollandois les doivent craindre : la guerre, 
pour ainfi dire , ne fait que palier chez les autres $ 
elle demeure chez lesHollandois j & les Hollandois , 
quoique (impies alliez, G vous voulez qu’on ne les re- 
garde pas autrement, ne peuvent pas s’empefeher, 
s’il leur arrivoic un revers ae la Fortune, tel que ce- 
luy qui cil arrivé à la France $ ne peuvent pas, dis- 
je ^ s’empefeher d’eltre expofez à ces terribles incon- 
vénients, que l’experience de tous iesfiecles a rccon- 
nus dans les armes mercenaires ou auxiliaires. Vos 


alliez , quoiqu’ils le (oient par un inteTeft qu’ilseroyent 
commun j font-ils dans»ce fiecle corrompu , moins 
ambitieux , moins avides, plus fidelles, plus juftes que 
des mercenaires ou de (impies auxiliaires ? Les An- 
glois, quand ils firent fortir lesHollandois d’Angle- 
terre, mirent-ils quelque différence entre des alliez, 
&des auxiliaires ou des mercenaires? Ne craignoicnt- 
ils pas efgallemenç les alliez ? 

Je penfe pour moy, que les Hollandois doivent 
encore fe fouvenir, qu’en d’autres temps, au milieu 

d’efclatantes profperitez, quand ils copient triom- 

... />• * - 
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phants, quand l’Efpagne fatiguée & rebuftée , leur 
abandonnoit leur liberté ; ce furent dans refpric de 
leurs meilleurs &de leurs plus fages Citoyens ; ce fu- 
rent des confédérations aflez fortes pour les porter à 
' la paix, que la vieillede d’Henry IV. & la crainte 
que la France, pendant une minorité qu’on prévoyoit, 
ne fut plus en cft.it de les fecourir. Alors ils n’eftoienc 
pas peut-eftre aufli puifTants qu’ils font fur la mer; 
ils n’avoient pas fait dans les Indes Orientallcs , les 
grands eftabliileraents, les grandes conqueftes qu’ils y 
ont faites depuis ; mais leurs forces de terre en Eu- 
rope, le vray nerf, le vray bouclier de l’Eftat ,qui en 
défendent le cœur, cftoient plus grandes & plus ag- 
guerries qu’elles n’ont jamais efté : cependant ils ne 
faiflbient pas de craindre ; ils fongeoient de combien 
de légers contre-temps dépent la deftinée d’un E fiat 
auffi borne que le leur. Ce n’tft donc aujourd’huy , 
ny les mefprifér, ny les menacer, que de dire qu’ils 
pourroient faire les mcfmcs Reflexions. 

Ces faits Jbiftoriques m’en rappellent un autre» 
fur lequel il me fèmble que les Hollandois doivent 
faire plus d’attention. Ils font redevables de l’efta- 
blifTcment de leur République , aux fautes que Phi- 
lippe II. un des plus habiles Rois qui ayent régné en 
Efpagne , 6c furnommé le Prudent , ne laifla pas de 
faire. On diroit que par de fcmblables fautes, ils 
tâchenr de fe mettre en danger de perdre ce qu’ils 
n’ont acquis, qu’en profitant de celles de Philippe. 

Le fameux Duc d’Albe digne d’eftre comparé en 
mefme temps à Scipion, & à Annibal, avoir fait trem- 
bler les Provinces Confédérées , & ne les avoit point 
‘lôâmï fes : Don Jean d'Autriche en mourant, les avoit 
laillées plus opiniaftres , 6c plus puiffantes , qu’elles 
Veftoicnt lorfqu’i! it arrivé en Flandres : Le Duc 
de Parme avoir" relevé le courage , 6c la fortune de 
l’pfpagne- V .:c partie des Révoltés avoit efté rap- 
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perlée par la douceur , une autre partie avoic efté 
deftruite par la force : il pourfuivoit les reftes de la 
ledition dans les Marais de Hollande ; il les y euft 
cftouffés avec la liberté naiflànte , s’il n’en euft efté 
deftourhé par Philippe II. luv-mefmc. 

A peu prés dans ce temps- là s’eftoienc allumées en 
France les fanglanres guerres civiles, qui fur la fin 
du Régné d’Henry 1 1 1. & plus furieufes encore, après 
la mort funtfte de ce Roy, agitèrent la Monarchie, 
& penlerent la renvcrler. La fucceiîion de France 
attira l’attention de l’Europe , de mcfmc que celle 
d’Efpagne l’attirc aujourd’huy. Philippe I I. avecauffi 
peu de droit fur la France qu’en ont les Hollandois 
fur l’Efpagnc, entreprift de difpofer de la Monarchie 
de France, de mefme qu’ils veulent aujourd’huy dif- 
pofèr de celle d’Ef'pagne. Il répandit les treiors en 
France pour foûtenir la Ligue.dc mcfmc que les Hol- 
landois répandent les leurs en Allemagne pour main- 
tenir la grande alliance. Il obligea deux fojs le Duc 
de Parme à biffer refpirer les Hollandois, îk à venir 
avec.fon Armée jufquesaux portes de Paras, de mef- 
me que les Hollandois ont envoyé la leur en Allema- 
gne. Le Duc de Parme fe preparoit encore à un troi- 
fféme voyage en France, lorfqu’d mourut. Mansfeld 
qui iuy fucceda conduilrt cette dernicre entreprife aufii 
t infrucfcueu(e à Philippe que les deux autres. 

Pendant que ce fage Monarque, aveuglé par la for- 
tune, qui vouloir élever la République de Hollande, 
diffipoit fes Finances , confumoit fes forces en France} 
Les Hollandois reprenoient courage, ils ramaffoient 
de nouvelles Troupes, ils fe fortifioient de nouvelles 
alliances, ils refferroient les liens de leur Confédé- 
ration j ils jettoient de folides fondemens do leur li- 
berté., qu’il ne fçeut plus ébranler , lorfqu’il revint 
avec toutes les forces pour les abbatre. 

Scs propres Troupes mal payées, parce que l’argenr 
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deftiné aux Armées, avoit cité employé en France, 
traverferent Tes entreprifës par de frequentes fedi- 
tions j rantoft les Allemands, tantoft les Italiens lê 
cantonoicnt & menaçoient de l’abandonner ; quelque- 
fois les Efpagnols mefmcs fc revoltcrenc. Il faut le 
dire à leur gloire. Dans leurs révoltes mefmes , ils 
conferverent toujours ce caraéferc de courage , & de 
fidelité , qui distingue la Nation Efpagnolle entre 
toutes les autres- On les vit fèparcs de l'Armée, obeïl- 
fiint à de nouveaux Chefs , qu’ils avoient élus entre 
eux, revenir fous leurs anciens Drapeaux , au bruit 
d’une Bataille, s’y fignallcr, gagner la vidoire pour 
leur Roy, & comme on n’eftoit pas en eftac de les 
fatisfaire, retourner à leur defobcïflance , quand il 
n’y avoit plus d’occafion de verfer leur fang : loüables 
jufques dans leurs fautes, &, fi on peur parler ainfi, 
de mcfme que le Soleil , admirables encore dans leurs 
cclipfcs. Cetexcmpleapprendra aux Alliés quel fonds 
ils peuvent faire fur les cfperanccs qu’on leur donne, 
fur les promefies qu’on leur fait, que les Efpagnols,- 
malgré leur ferment prefté librement , & folemnel- 
lcmcnt à Philippe V. abandonneront ce Prince, pour 

{ (rendre un nouveau Roy, de la main des Hollandois 
eurs ennemis, Sc leurs anciens Sujets. Non jamais 
cette ignominie ne fleftrira l’honneur d’une fi fidelle 
& fi vertueufe Nation. Mais revenons à la reflexion, 
que j’ay commencé de faire. 

Si Philippe 1 1. ne fe fuft point deftourné de fes 
propres affaires , pour le jetter au travers de celles 
des autres, fi au lieu de courir après la fucceflion de 
France où il n’avoit aucun droit, il euft pourfuivi 
fans rclafche les Hollandois, fur lefquels il avoit des 
droits légitimés j les Hollandois enflent enfin fuc» 
combe ; il les euft remis fous le joug de l’Efpagne j 
iis n’euflent point formé leur Republique, & ils ne 
feroient pas en eftar de faire aujourd’huy la meirac 
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. faute, que la poftericé reprochera éternellement à 
Philippe II. 

Us j’embaraflent dans la querelle de la fuccefîïoa 
d’Efpagne } ils font la guerre . au lieu de longer à la con- 

• fervation de leur, commerce , qui efl leur véritable, 
leur unique affaire, & à la confcrvation de leur li- 
berté, qui ne fubfifteroic pas long-temps fi leur com- 
merça fe deflruifoit. Ils efpuifcnc leurs forces, ils 
verfenc le fang de leurs foldats, ils refpandcnt leur 
argent, pour un Prince, qui s’ildevenoic mailtre de 
la Monarchie Efpagnolle, ne diifereroit de les at- 
taquer^ ne les lailïeroic en paix ,qu’aurant de temps 
qu’il luy en faudroit ,pour le préparer à leur faire la 
guerre. 

Il arrivera peut-eftreque lorfque fatiguésde tant • 
de troubles , &. de dépenfe inutiles , ils voudront 
rentrer chcs eux , & reprendre leur commerce ; ils 
trouveront que la ncceffité, qui rend les belles mefmes 
ingenieufes, aura fait imaginer aux François, & aux 
Efpagnols , de tels reglements fur le commerce } & . 
fait prendre aux uns, & aux autres de tellcsmefures j 
.que celuy de Hollande ne pourra plus eftre fuperieur 
& floriflant comme il eftoit. Ainfi les Hollandois 
en fc méfiant des affaires d’Efpagne , perdront l’empire 
qu'ils ont fur le commerce 5 comme Philippe II. en 
fe meflantdesaffaires de France , perdit lafouvcrainc- 
té qu’il avoit fur la Hollande. 

Au contraire, fi demeurant paifibles & neutres entre 
les deux Maifons.qui difputenc la fuccefîîon d’Efpagne, 
ilseulTent entretenu la bonne intelligence avec l’une, 

& avec l’autre , comme font les SuifTes aulîî voifins 
qu’eux de la guerre j ils euilent profite fculs ,dcs mal- 
heurs communs ,* ils fe feroienc enrichis , à mefûreque 
leurs voifins fe fuilenc appauvris j ils feroient devenus 
forts , à mefure que les autres fe fufTcnc affaiblis* SC 

• quand la paix reviendra fur la terre . plus puifiants& 
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plus redoutables que jamais, ils fi: feroient veus etr* 
eftat de donner prefqucla loy aux deux Monarchies, 
dont ils appréhendent l’union j ncceliaires efgallemenc 
àl’unc&à l’autre, & devenus entre elles comme l’en- 
trepoft, & le Tien du commerce. 

Je ne (çay fi je vous ay perfuadé -, mai? je vous pro- 
tclkeque je le fuis bien véritablement. Tout ce que 
je vous ay dit, je le croy , je le fens,je le penfe. Que 
Jes Hollandois s’expofenc à fe perdre ablblumcnc, 
quand ils font la guerre , & qu’il n’y ait aucun moyen 
feur , qui puifle leur confèrver la liberté que la paix 
& la bonne intelligence avec leurs voifins; ce ne font 
point en moy des opinions venues par d’anciens pré- 
jugés j ce font des vérités claires & nettes , dont je 
me fuis convaincu par de folides raifons ? Je croy 
que j’en convaincrons les Holtandois eux-melmes , s’il 
cftoit polïible que j’entrafic en conférence avec eux. 
Pluft au Ciel qu’il me fufi; permis de leur parler dans 
l’Aflemblée de leurs Eftats Generaux , comme dans 
nos Diettes jeparleïoisâ mesCompatxiottes , fi je les 
vovois dans lesmefines erreurs , dans lelquylles il me 
femble , que font les Hollandois ! Souhaits inutiles-'. 
La raifôn mcfme defeendroit du Ciel: elle ne per- 
fuaderoit pas ceux que pofFedc le démon de la guerre. 
Je fuis. Moniteur, Votre &c. . 


A B A S LB , *rtc Permiflion d« Supérieur* , 170+. 
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VINGT-SIXIEME LETTRE D’UN 
, Suille à un François. 

* A Taris U Septembre 1074. 

M ONSIEUR, 

' • - 


, Vous lifcs mal dans mes penfées ; & vons necôn- 
noiffés gueres l’opinion que j’ayxle la France , lorfquc 
vous me reprochés que dans ma dernierc Lettre, en 
parlant de la Bataille d’Hocftcc , je ne vous eferis 
rien qui puifle vous confoler,je ne vous parle point 
des projets de la France , des efforts qu’elle fait, ny 
des mefures que vous ne pouvés pas douter qu’elle ne 
prenne, pour venger fâ perce: comme fi, dites-vous, 
je voulois vous faire penfer que cette perte cfl irré- 
parable, & que déjà la France perdant courage fc 
crufi: accablée. 

Je laiffe de fi faufles idées au vulgaire de fes enne- 
mis, dans l’efpric defquels, les vaines efperances de- 
puis long-temps tiennent lieu de raifbns: pour moy 
j’eftablis fur des principes plus folides, les jugemens 
que je porte. Je n’ay point crû qu’un Françors euft 
befoin qu’un effranger luy remift devant le^yeux les 
reflources immenfes d’une puiflfante Monarchie, que 
de plus grands dcfaftres n’épuiferoient pas. Ne con- 
noifles-vous plus le genie de votre Nation, auffi 
prompte à le relever , que facile à s’abbattre ? La perte 
frire en Bavière, cftonne la France * mais elle ne l’ac- 
cable ny ne là décourage. Votre Patrie enflammée 
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d’un nouveau zele , die comme l’Orateur Romain • 
J'ay veu d’autres tempeftes, & je les ay diiîipces, altos 
(go vidt ventoi . 

Vous a vés , dites- vous, cherché dans votre mémoi- 
re, la confolation , que je n’ay pas voulu vous donner 
dans ma Lettre ; vous vous elles fouvenu que les ar- 
mes eftrangercs n’ont prefque jamais Içeu penetrer 
dans la France , ou fi elles y ont pénétré, s’y font 
bien- tort brifées : ainfi les Anglois aufii-toft qu’ils ne 
furent plus fécondés par les Bourguignons furent rc- 
poufles : ainfr Charles- Quint vit périr fa formidable 
Armée en Provence , lorlqu’il croyoit s’ouvrir le fein 
de la France : les Armées Allemandes, qu’y avoir at- 
tirées l'efperance de profirer des diffenfions civiles, 
fous les derniers Régnés des Valois, fe font toujours 
ruinées elles- me fines : fit ce fameux Capitaine, dont 
je vous parlois dans ma precedente Lettre, le Duc 
de Parme , n’a pû faire en France que des courfes 
inutiles. 

Vous vous elles encore rappellé tous ces Régnés 
célébrés, dans l’Hifloire de France, par des adver- 
fîrés épouvantables, effacées auifi-toft par de plus 
efclatances profperijés dans les meftnes Régnés , ou 
du moins dans ceux qui les ont immédiatement fui* 
vis. Je ne fçay pourquoy , parmi tant d’exemples 
peints dans votre Lettre avec tant de force fit de 
magnificence i vous avés oublié celuy de vos ancef- 
tres , lous le Régné d’Henry I V. au milieu des trou- 
bles de la Monarchie déchirée par les armes cftran- 
geres Sc^domeftiques, fie dans les plus terribles ex- 
trémités. 

Un Corps de Noblelle intrépide fie fidelle, rare- 
ment payée, prefque toujours fans argent, fans pain, 
fans munitions, combattoic fous les yeux de Ion Roy. 
Combattre fit vaincre elloit pour elle la mefme choie. 
Quelquefois ces Guerriers viâorieux , accablés de 
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bleffeures Sc de pauvreté , reprefèntoient au Roy 
triomphant leurs lérvices Sc leur mifere -, il les confo- 
loit, 6c il les retenoic dans fon Camp , en leur pro- 
mettant de les mettre bien-toft aux mains avec leurs 
ennemis. Une nouvelle occafion deverfer leur fang 

f »our luy, 6c d’acquérir pour eux de la gloire, eftoic 
a récompense du fang déjà ver fé , & de la gloire déjà 
acquilé i l’efperance d’une prochaine Bataille eftoic 
le fruit des viétoires déjà remportées : flattés de cette 
efperance ils oublioient leur pauvreté & leurs peines, 
& ils couroient avec plus d’ardeur à de nouveaux 
dangers. 11 eft vray que les François ont dans leur 
affection pour leurs Rois, une reffourcc inconnué 
aux autres Nations. 

Cependant fouffrés que je vous difeque vous vous 
épouvantés vous-mcfmc, au lieu de vous confoler. 
Ces exemples fameux dont vous rempliffés votre ef- 
prit, remedes extrefmes, qui ont furmonté d’extrefc 
mes calamités , ne (ont propres qu’à l’eftonner , Sc 
qu’à vous faire croire peut -cftrc que la playe, que 
votre Patrie a receuë à Hocftet, eft aulli grande, 
qu’ont efte ces anciens malheurs. Cherchés plus prés 
de vous des confolations moins effrayantes , & après 
avoir connu dans l'Hiftoire les fècoursquc la France 
a toujours trouvés en elle- meftne > pour fe mettre au 
deffus de lès plus affreux malheurs j voyés combien 
elle eft efloignée aujourd’huy de l’aprehenfion mefràe 
de tomber dans de tels malheurs. 

Deftournés vos yeux de la rive du Danube , & 
portes les fur les coftes de la mer. Confiderés cette 
flotte nombreufe, qu’ont aflemblée les dcuxPuiffan- 
Ces qui s’attribuent le redoutable Trident. Consi- 
dérés , dis - je , cette flotte prodigieufè , le plus 
grand 6c le plus pénible effort de la Hollande Sc 
de l’Angleterre. Le Comte de Touloufe avec un 
nombre de Vaiffeaux inferieur, avec le defavancagc 
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du vent , ofc l’attendre & l’attaquer. Jamais com- 
bat Naval n’a cfté fi terrible ny fi opiuiaftie : le 
jeune Prince triomphe de ces fameux Capiraines vieil- 
lis fur leTillac ; il voit fuir devant luy ecs Dieux de 
la mer accoutumés à la maiftrilcr : leurs équipages 
détruits, leurs Vaiflfeaux deicmparcs , leur flotte épou- 
vantée fe diïïipe, abandonne la Mediterânncc , & re- 
gagne l’Occan pour fe cacher dans leurs Ports. 

Examinés toutes les fuites de cette Campagne Ma- 
ritime j la Catalogne qu’une confpiration dangereufê 
tafehoie d’enlever au Roy d’Efpagne , confcrvée & af- 
fermie dans le devoir ; Gibraltar inutilement pris par 
les ennemis, & qu'ils ne fçauroient plus garder apres 
la défaite de leur flotte; lefiege par mer & parterre 
mis devant cette Place, dont ils avoient crû (c faire 
une porte pour entrer en Efpagne; cette porte bien- 
tôt fermée à leurs cfp. rances; plusde vingt de leurs 
Vaifleaux demaftésou criblés par le canon , & entière- 
ment hors de combat; enfin la réputation des armes 
& la fuperiorité perdue fur la mer. 

Regardés en mefme-temps la face nouvelle du 
Tage s les frontières d’Efpagne couvertes par une 
armée puiflante ; l’agitation du Portugal tourmanté 
par les troupes appeilées à fon fecours ; les contra- 
riétés dans la conduite de fon Roy, cftonnanres & ca- 
pab'es d’alarmer les peuples, s’ils y faifoient reflexion. 
Il témoigne une dévotion fingulierc pour les Images 
miraculeufcs des Saints; il les fait portera la tefte de 
fes armées ; il met les Eftars (bus leur prote&ion ; & 
il reçoit en mefme-temps dans fon camp , dans fei 
Villes , dans un pays de foy pure & d’inquifition , 
les ennemis du culte des Saints : il fouffre qu’ils y 
faflent l’exercice de leur Religion condamnée par l’E- 
glife : entre l’herefie & une catholicité fuperftineufe 
incertain, fi je l’ofe dire & flottant , il mefruge l’une, 
& il s’abandonne à l’autre : fi mal d’accord avec luy- 


Digitized by Google 


mcfme, quelle confhncc p.ut-il infpirer à Tes fùjers, 
dans une guerre difficile, 6t enrrepnfe contre le feu» 
dm :nt de les plus fages Mimftrcs î 

Voyés d’unê autre parc les Allemands déjà une 
fois chadcs de l’Icalie j la Savoyc toute entière occu- 
pée par les François, la communication du Piedmonc 
avec la France , ouverte a Ile urée > le puiTage du 

codé de la Saille fermé aux fccours que le Duc de 
Savoye demande à PËmpercuf. 

Quel fruit de tant de travaux , de tant de Ang ré- * 
panda , de tant d’hommes maflacrés , de tant de con- 
tributions levées fur les peuples après quatre ans de 
guerre furieulè & cruelle en Italie ? Le Duc de Savoye 
prelque dépouillé , le Roy d’Efpagnc mieux affermy 
dans fes Éftars, fes peuples accoutumés â luy , les 
François plus forts dans un pays mieux reconnu, 
l’Empereur plus reculé de l’Italie ; l’entrée de ccrte 
malheureufe Province à tanter de nouveau par les Al- 
lemands, avec plus de périls & moins de facilités; &c 
une fécondé guerre afFrcule à y recommencer , fi les 
Princes & les Puiflanccs d’Italie ouvrant enfin les yeux 
fur leurs véritables interdis, ne s’oppofent à l’ambi- 
tion de l’Empereur. • • ■ ' - 

Quel avantage aportent aux Anglois, aux Hollan- 
dois, à leurs Alliés, à la caufe commune, la rctraire 
du Duc de Bavière» & l’Allemagne remifè plus que 
jamais fous le joug de l’Empereur, fouis fruits de la 
victoire d’Hocftet ? La perte de cette liberté qu’on 
achèvera d’ofter aux Allemands, fera-t-elle perdre la 
Monarchie d’Efpagne à Philippe V ? L’Empereur en 
devient plus fort contre l’Empire ; il n’en cfl pas plus 
fort contre laMaifon de France. 

De quelle inutilité eft pour les Anglois & pour les 
Hollandois, la gloire d’avoir fccouru l’Empereur, Sc 
deflivré Vienne de la terreur qu’y jettoit le Duc de 
Bavière >De quelle terrible confcqucncc pour eux font 
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les pertes fur la mer ? C’ell la mer qui les rend puif- 
fants, c’eft la mer qui les nourrit •. accablés, les fur la 
mer , vous les faites en mcfme-cemps périr fur la 
terre. 

Lailïés les donc triompher dans leurs eferits, dans 
leurs difeours publics, dans leurs Gazettes, fur la ba- 
taille d’Hocftet : & interrogés- les en particulier j 
s’ils font de bonne-fby , ils vous avoueront que leur$ 
peuples font concernés de la perte de la Bataille Na- 
vallei de la fuite de Roock, de la mort de leurs plus 
braves Soldats te de leurs plus habiles matelots j qu’ils 
voyent avec frayeur, que pour tout fruits de tant de 
dépenfes faites fur la mer depuis le commencement de 
cette guerre , de tant d'efforts , de tant d’armements 
qui ont épuifé les deuxEftats, ils ont fait connoiflre 
à la France , que fes forces maritimes peuvent eflre 
fuperieurcs mcfmc à celles des deux Puiflances de la 
mer. 

Soyés vousmefme, pour un moment, Anglois ou 
Hollandois de bonne-foy, Se metres-vous devant les 
yeux l’avenir trifte, les troubles, les craintes fans fin , 
que doit leur prefenter cette derniere connoiflance 
qu’ils viennent de donner à la France. Y trouverés- 
vous beaucoup de fujecs de triompher, & deraifons de 
continuer la guerre ► 

Comparés à prefent les operations de la campagne 
generalie , Se cfthncs-lcs par l’avantage que chaque 
party en retiré .-oppofés a la Bavière abandonnée, à 
la déroute d Hocflct Se au fiege de Landau, la Ba- 
taille N .mile gagnée ; la Savoye entière occupée j les 
plus fortes Places du Duc de Savoye dans lefquelles 
il avoir mis fes meilleures troupes , prifes avec leurs 
défenfeurs : luymcfme prefquc chafié de les Eflats, 
les Allemands pnnllés hors de l’Italie , le Portugal 
embaraflé Se tremblant , le Prince deDarmftac enfer4 
mé dans Gibralcar ou il ne peut cftre fècouru , 8e 
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l’Efpagne tranquille par la fuite de la flotte ennemie. 
Bilancés tous ces événements, & dites-moy fans pré- 
vention Si fans déguifement , pour lequel des deux 
partis vous jugés que la fortune a été plus déclarée, 
& auquel il vous femble à prefentque les confolations 
foient plus neccflaircs ? 

Vous avoués que ma derniere Lettre vous a con- 
vaincu» & vous a fait trembler pour les Hollandois : 
cependant je ne vous ay découvert que les dangers 
dans lefquels certains malheurs de la guerre les pré- 
cipiteroient s’ils arrivoient : vous trcmblerics bien 
davantage, fi vous fongiés que la profperité ni cime 
de leurs armes les expolb à de plus grands périls que 
ne font ceux de l’adverfisc. 

Une Monarchie ancienne Si héréditaire, déjà puif- 
fance, établie depuis longtemps, accoutumée à obéir 
à la mefmeRace à qui elle s’tt donnée, devient plus 
puiflantc & mieux affermie, à mefurc quelle devient 
plus iliutre Si plus glorieufe, par une longue & heu. 
xeufe guerre. Au contraire une République, Domi- 
nation civile , toûjours nouvelle entre les mains de 
ceux qui l’exercent, élus par leurs efgaux , pour un 
temps court &: limité » une République, dis- jç, s’af- 
foiblit & s’efbranle, à mefure qu’elle fe fignale par la 
guerre, fes profpcricés & les triomphes la conduifent 
à fa ruine. La raïfon en et évidenre. 

Les fu jets nés dans une Monarchie Ibus I’autborité 
d’unMaitre que le fang leur donne, ne penfent pas 
qu’ils puilTcnt vivre autrement qu’en luy obeïflant : 
ils l’ont toujours veu fur leurs telles: la longue habi- 
tude tient lieu de nature. On diroit qu’ils ne le croyent 
plus pétri du mefme limon qu’eux, ils s’imaginent une 
autre fubtance differente de la leur, Sc qui n’a été 
créée que pour leur commander. Il a beau leur con- 
fier fon lôuvcrain pouvoir , en lesfaifànt Generaux de 
fes Armées 5 dévoilés à i’obéitance , ils ne fe font 


s 

obéir qu'cn fuivant les ordres du Maiftre commùn j 
ainfi les profpcritésde la guerre, qui clevent les grands 
perfonnages, au-deflus des autres hommes , ne fent 
jamais dangereufes pour les Monarchies : elles le ionc 
pour les Républiques; elles n’aportcnc aux Républi- 
ques que des fujccs de crainte, & prcfque toujours 
unedcftru&ion inévitable. 

Les particuliers , dans un Eftat populaire > tous 
égaux, fë croyent tous Souverains » ceux qui font 
gouvernés s’eftimenc autant que celuy qui pour un 
temps les gouverne. La Magiftrature Civile leur prefte 
tour à tour un rayon de la louverainetc ; mais modefte 
& fans éclat, temperée par desloix, retenue par des 
Confeillers & des Affiliants, elle ne leur donne ny les 
moyens, ny l’envie d’ufurper cette fouveraineté. Il 
n’en eft pas de mcfme du commandement des Armées; 
il eft accompagné de toute la pompe de la Royauté, 
il en a route l’authorité fans bornes; & en mefme tems 
que l’ambition feduit , il offre les moyens de la fàris- 
fa ire. 

Les foldacs dans un Camp oublient qu’ils ont eflé 
Citoyens libres :1a difeipline de l’Armée accouflume 
à la Monarchie, & la fait aimer. Plus l’armée efl fio- 
riflante & vi&orieufc, plus le General eft adoré -, plus 
on Te plaid: à lui obéir , & plus on fouhaite de lui obéir 
toujours. Ainfi les victoires de Célar dans les Gaules 
le rendirent maiftre de Ion armée, & fon armée de la 
République : ainfi le dernier Prince d’Orange , les 
Hollandois s’en fouviennenc, ne parvint à cette au- 
thoritc prcfque defpotique, qu’il exerçoit fur les Etats 
Generaux , que par l’afflffion des Ibidars , qui le firent 
craindre des peuples. 

En mefiïie temps que la liberté de la Patrie fort de 
l’cfprit des foldats , par l’habitude d’obéir ; l’égalité 
entre les Compatriotes , qui maintient les Républi- 
ques fort de celui du General par la longue pofieffion 

de 
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de commander. La naiffance lui a appris qu’il n’a* 
voie point de maiftre* la gloire lui fait oublier qu’il 
rfoit avoir des égaux. Rome mel'mc n’a eu qu’un 
Fabius. . 

Je croy que la fage Republique de Venifc, dont je 
citois l’exemple dans ma dernierc Lettre j de deux pé- 
rils qu’elle a reconnus, a choifi le moindre, & a vou- 
lu éviter le plus grand, en fe confiant fur la terre à des 
troupes mercenaires, & à des Generaux etrangers, 
plûtoft qu’à fes propres Citoyens , dont elle n’a pas 
voulu expofer le courage à la tentation de fe rendre 
ufurpateurs : elle n’a pas les mefmes précautions , ny 
les mefmes défiances fur la mer, parce que les armées 
navales ne font pas fi redoutables, & ne donnent pas 
les mefmes facilités d’opprimer un pays. 

Les Députés des Etats que lcsHollandois envoyent 
dans leurs armées , pour conduire les projets, font un 
foible contrg- poids, qui ne balancerait guère l’autho- 
rité d’un General favorifé de la fortune, & aimé des 
foldats: Caton, Cicéron, Sc les autres graves defen- 
fèurs des Loix , aufqucls la puifTance de Pompée eftoit 
aufli fufpcétc que l’ambition de Céfar, n’euoient ny 
fuivis, ny efeoutés des gens de guerre. Ç’efloit à la 
voix de Pompée , & à la voix de Céfâr que fe rendoicnc 
les troupes : les Sénateurs eftoient dans l’armée de 
Pompée l’objet du mépris & de la raillerie du foldat. 
Caflius & Brutus les dernieres lumières du Sénat, ces 
hommes dont la vertu avoit fait peur à Céfâr mefme,ne 
purent afTembler que de nouvelles.Milices pour dé- 
fendre la bonne caufe : toutes les vieilles Légions ac- 
couflumëes à vaincre, fuivirent Antoine, Lepide ou 
le jeune Octave, & aimèrent mieux combatre pour la 
tyrannie, que pour la liberté. 

Les guerres malheureufes ne produisent point de fi 
promptes révolutions, ny de fi affreux changcmens. 
Quand les Gaulois affiegeoient le Capitole , quand 
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Annibal remplilîoit trois boiffcaux entiers d’anneaux 
des Chevaliers Romiins tues dans la bataille de Can- 
nes, Rome ne craignoit point l’ambition des Scipions 
ny des autres fameux Capitaines, qu’elle avoit à la 
telle de les armées. Ce fut quand elle triomphoic 
dans toutes les parties du monde, que fes Citoyens 
commencèrent à la defehirer. 

Jugurta venoit d’eftre depoüillc , l’Affrique avbit 
efté domtee ; les Teutons S c les Ambrons avoient efté 
défaits en Provence ; les Cimbres en Italie ; lorfque 
Cinna s’empara du mont Janicule. Mithridate ficl’A- 
fie trembloienc lorfque Si lia interrompit les conquê- 
tes étrangères, attaqua Rome mel'me , Sc ulurpa la 
Di&ature perpétuelle- 

Les Gaules envahies, l’Angleterre decouverte 8c 
rendus tributaire } lcRhinpafié, les Allemands vain- 
cus en plusieurs combats 5 la Sicile rçconquile, la léu- 
rcté reftablic fur les mers, les Efpagnes«foumifes 8c 

f iatnfiées; Mithridate dellruit, la Judée 8c l’ Arabie, 
es Medes , l’Albanie , l’Alie entière afl'ujetties , toutes 
ces victoires enehaifnées les unes aux autres, excitè- 
rent l’ambition de Céfar & de Pompée j armèrent la 
cruauté d’Antoine Sc de Lepide} 8c enfin fous Auguftc 
ne laiderent qu’une image delà Republique, & étei- 
gnirent tous les relies de la liberté. 

Ne me dites point que je propolè de trop grands 
exemples, 8c trop difproportionnés. L’embralcment 
des magnifiques Palais fait trembler le pauvre pour 
fa cabanne , ôc luy.apprend à chercher des précautions 
contre l’incendie : les mefmcs Tragédies fc reprefen- 
tene fiir les plus petits, 8: fur les plus grands théâtres : 
ainfi les mémorables deltruéiions des puiflàntes Répu- 
bliques doivent fervir d’enfeignemens au moindre Re- 
pubiiquain jaloux de fa liberté. 

Cependant promenés voftre efprit fur la deftinée 
des Républiques moins fameufes : vous verrés que la 
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plufpart fe fontbrifées au mefme efcueii ouKomc cfl 
choüa. Beaucoup fc font foutenucs longtemps au mi- 
lieu des tempcftes, & contre les efforts des étrangers: 
prefque toutes ont péri dans laprofperité par le poids 
de leurs propres armes, & accablées par ceux mefmes 
qui lesfaifoient triompher. Siracufe difputoit l’empi- 
re de la Sicile aux Carthaginois, lorfque DcnisCapi- 
taine General de la République s’en rendit le Tiran, 
& n’ofta la' Sicile aux Carthaginois, qu’aprés avoir 
ofté la liberté aux Siracufains. \ . 

Denis eftoit fils d’un fimple Citoyen de Siracufe : & 
croyés-moi , fi la Hollande dans fes petites profperités, 
dans lés bornes cftroires, n’a point de Cinna, ny de 
Sillaj d’Antoines ny deLepides, elle peut avoir des 
Denis, d’autant plus dangereux qu’ils font plus ob- 
feurs, & qu’elle ne les connoiftra que lorfqu’ils l’ac- 
cableront. N’a- 1- elle pas de nobles rejettons du fang 
de Naflau ? & penf.z- vous que ce fang n’afpirepas fans 
celle à reprendre le mefme pouvoir qu’avoir le Roi 
Guillaume ? Perdez- vousque des cabal les fecrctes dans 
les Villes, des corruptions dans les troupes ne prépa- 
rent paipeut-eftre quelque événement, qui refiablirâ 
un Scathouder General aulfi puiflant que le dernier a 
efté ? 

Combien de Princes de ces Maifons fouveraines 
qui ont envoyé leurs troupes au fcrvice des Hollan- 
dois, cherchent des établilïemens par la guerre, & 
aujourd’hui fimples Officiers de la Republique efoient 
peut eftre loccafion , ou de s’en rendre les chefs, ou 
d’en démembrer quelque partie ? Ils fçavent tous que 
la guerre éleva autrefois un favori de la Reine Elisa- 
beth à une efpece de Diéhture perpétuelle fur la Hol- 
lande , & l’euft rendu fouverain , fi la Reine euft vou, 
lu y confentir. En cent maniérés différentes la mefme 
guerre, & la faveur des troupes que la victoire rend 
infolcntes, peuvent élever de nouveaux Comtes de 
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Liceflre, quifcauront mieux fe maintenir. Je vous fa- 
tiguerais fi je les expliquois toutes. Peut -ellre que 
. vous n’aimés pas à voir fi clairement les fautes & les 
dangers de vos amis; je crains que mes réflexions ne 
vous deplaifent : je Cray pourtant que fi les Barnevelr, 
les Wit , les Grotius elloient encore fur la terre , ils 
ne les trouveroient pas indignes de l’attention des 
Etats Generaux. 

La République de Hollande n’cft pas lé feul Etat, 
à qui la longueur de la guerre, les efforts que tant de 
Princes ont faits pour mettre prefque tous leurs fu- 
jets fous les armes, & la prorperité de leur parti , fi 
elle cft aulfi grande qu'ils le publient , doivent donner 
de vives inquiétudes , & faire prendre dej refolutions 
ferieufes pour fe procurer la paix. Les Puiffances foi- 
blcs en Allemagne, les petites Republiques, les Do- 
minations Ecclefiaftiques ont encore plus de fujets de 
craindre que n’en a la Hollande. 

Tout le mondeaouy parler d’une confpiration dan- 
gereufe qu’une partie des grands Princes de l’Empire 
avoient faite entre-eux pendant la derniere guerre, 

E our s’emparer des biens del’Eglife, & des Villes li- 
res, Puiffances qui ne font pas en cflat de refifler à 
ces grands Princes : les Villes libres n’ont prefque ny - 
fujets ny troupes ; les poffeflions de l’Eglife ne font dé- 
fendues que par lercfpcét des fideilcs, qui n’eft pas 
un rempart contre la violence des ennemis de l’Eglife, 

& qui peut-eftre n’en eft qu’un bien foible contre 
l’ambition de la plufpart des Princes qui reconnoif- 
fentl’Eglife. 

Le traitté de Ligue 8c de partage de ces terres, 
eftoit fait entre ceux qui les dévoient ufurper ; la 
Paix impreveuë interrompit leurs deffeins , & en em- 
pefcha l’execution. Leur furprife , leurs regrets, les 
reproches qu’ils fe firent de leur trop grande lenteur, 

8t de loccafion manquée , ont efté connus de prefque 
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tous ceux que cette Ligue fecrctte menaçoit. 

L’occafion fe reprefente plus favorable que jamais. 
La France eft \)lus occupée : les Princes ambitieux font 
plus forts 5c mieux unis enlèmble : les Anglois ny les 
Hollandois ne s'oppoferonc point à l’agrandiffement 
de ceux qui profeflent la mefmc Religion qu’eux, 5C 
donc la puiffance dans l’Allemagne ne peut leur don. 
ncr aucune jaloufie : les Hollandois profiteront peut- 
eftre eux-mcfmcs d’une partie de (a dcfpoüille- 
On ne fçauroit douter que les mefmes deflcins,la me£ 
me ambition, la mefme ligue avec des mefures mieux 
prifes , ne fc couvent encore dans l’cfprit des rficfmcs 
Princes. Il me fcmble mefmc que l’execution en eft 
déjà commencée , 5c j’ofe prédire qu'elle s’achèvera 
lorfqu’on y penfera le moins, fi encore une fois 
l’Europe en fe procurant foudainemenc la paix , ne fe 
halle de défarmer les ufurpateurs. Déjà l’Ele&eur de 
Cologne eft dépouillé de lès Eftats , une partie de 
fes Places eft entre les mains des Proteftants , à qui 
on dit qu’on en a promis la fccularifacion : L’Eleéleur 
de Bavière a elle contraint de fortir des fiens : il n’y 
a plus de défenfeur de la liberté en Allemagne : l’Em- 
pereur ufurperafur l’Empire, & permettra à fes plus 
puiffancs Alliésd’ufurper fur les membres de l’Empire. 

Confiderés ce qu’il a déjà fait, auffi-toft qu’il n’a 
plus aprehendé l’EIedeur de Bavière. A peine la nou- 
velle de la bataille d’Hocftet eftoit arrivée àViennejdé* 
ja le Député de Bavière à la Diettede l’Empire rece- 
voir un ordre de la part de l’Empereur» de fortir de 
Ratifbonne : & les troupes Imperialles s'emparaient 
de cette Ville, pour y tenir la Diette captive. 

Le premier fruit qu’on tire de la viéfcoire d’Hocftet, 
eft de violer ouvertement la neutralité accordée 
en faveur de la Diette. Vous femblc-t-il que cette 
augufte Afiemblée compofée deSouverains 5c d’hom- 
mes libres , foit encore ce Tribunal fameux devant 
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lequel autrefois les Empereurs rendoient compte de 
leurs avions ? 

C’a elle dans le dernier fiecle le fujet d’une longue 
& célébré difputc entre les partifans de la Maifon 
d’Autriche , & les partifans de la Liberté , que la quef- 
tion defçavoir, fi la Majeflé, c’eft à dire la Souve- 
raineté ellêntielle appartient à l’Empire , rtfide dans 
tout le Corps de l’Empire , ou ne refide que dans le 
Chef, n’appartient qu’à l’Empereur. Je veux vous 
remettre dans rcfprit, les raifons fur lefquelles cha- 
appuyoir (on opinion : & quelque prévenu 
uifliés cftrc, je veux que vousrombiés d’ac- 
cord, que jamais la dignité de l'Empire n’a cfté fi 
cruellement offencée, qu’aprés la vi&oire d’Hocftet, 
lorfque l’Empereur violant la neutralité confervée 
par le Duc de Bavière , s’eft faifide Ratifbonnc ; com- 
me s’il vouloir triompher de l’Empire mefmc ; & char- 
rier des Sujets rebelles : comme fia luy fenl , & non 
pas à tous les Eftats de l’Empire en Corps , apparte- 
noit cette Souveraineté cflcnticilc , que les Authcurs 
appellent la Majefté. 

Ce n’eft point l*amour de la paix qui me fait pen- 
fer ainfi : javouë que tout ce qui pouroit procurer la 
paix aux hommes , je le trouve plus jufte & plus rai. 
fonnable, que tout ce qui les plonge dans les hor- 
reurs de la guerre : mais ce ne font point ces confé- 
dérations qui entraifncnr mon jugement ; ce font les 
règles du bon fens.la droite raifon.les loix,lc$ coû- 
tumes, les conftitutions de l’Empire , qui me déter- 
minent. 

Uncfi importante queftion propofée dans une lettre 
déjà allés longue, vous effraye peut-eftre: raffeurés- 
vous i j’en remets la difeuffion à la première occafion do 
vous eferire- Je fuis. Moniteur, Votre, & c. 

A B A S LE , arec Permiflion des Supérieurs , 1704. 
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